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AVIS
DU LIBRAIRE.

La Ro

s

I ERE de Salenci a déjà

été imprimée ; mais les Exemplaires

étoient uniquement dejlinés pour la

Cour,

Depuisplujicurs années bien des Au--

leursfeplaignent de voir leurs Ouvrages

contrefaits dansprefque toutes les gran*

des Vdles du Royaume , remplis de

fautes y de contre -fens infoutenahles y

qui les défigurent au point qu'eux-

mêmes ont bien de la peine a les recon^

noître. Ces contrefactions qui fe font

a Rouen y a Lyon , a Bordeaux , a

Tculoufe y & dans beaucoup d'autres

a ij



îv AVIS DU LIBRAIRE.
endroits , circulent par-tout , &fe dé-

bitent mêmejufquesfur les Théâtres de

la Capitale : cefi pourquoi ^ pour ga-

rantir le Public de toute fupercherie a

cet égard y nous nous croyons obligés

de Vavertir de s'adrejfer direclement

aux Libraires déjignés fur les titres

des Pièces qui s'impriment a Paris.

Par cette précaution , on fera sûr d'a-

voir des Éditions correctes ^ qui auront

été revues par des Gens- de -Lettres y

& en dernier lieu par les Auteurs

mêmes*



JËCLAÏRCÏSSEMENT
HISTORIQUE

S UR LA FÊTE

DE LA ROSE.
JLéA Fete de la Rofe n'cfl point une

fidtion. Depuis iioo ans 6c plus , on la

célèbre chaque année en Picardie , au
village de Salency, à une demi- lieue de

Noyon {a). On attribue Tinfiitution de
cette Fête à S. M. ,

qui vivoit fous les

régnes de Mcroué , Childéric 6c Clovis ,

dans le cinquième fiècîe de notre ère ;

alors Seigneur de ce village. Cet homme
refpe£table avoit imaginé " de donner tous
V5 les ans , à celle des filles de fa Terre
»5 qui jouiroit de la plus grande réputation

{a) On en voit le détail dans l'Année Litté-

raire, N°. 19. 11^6. de dans un ouvrage patrio-

tique , auffi intéreiïant qu'agréable , de M. de Sau-

vigny , intitulé : VInnocence du premier âge en

France. Le préfent AvertilTement n'en eft qu'un

foible extrait.



«de vertu 5 une fomme de vingt- cinq

«livres, qui étoit, en ce tems-là, une
M fomme allez confidërable , 6c une cou-
« ronne ou chapeau de rofe. On dit qu'il

" donna lui-même ce prix glorieux à l'une

« de fcs fœurs , que la voix publique
w avoit nommée pour être^ Rofière.

>î Cette rëcompenfe devint
, pour les

« filles de Salency, un puiflanc motif de
S3 fageiïe. Indépendamment de l'honneur

» qu'en retirait la Rofière , elle trouvait

» infailliblement à fe marier dans l'année.

" Ce digne Seigneur, frappé de ces avan-
5> tages , perpétua cet établi fîèment. Il

55 détacha des Domaines de fa Terre onze
" à douze arpens , dont il afFe6la les reve^

w nus au paiement des vingt -cinq livres

*> Ce des frais accefîoires de la cérémonie
M de la Rofe.

" Par le titre de la fondation , il faut

>5 non -feulement que la Rofière ait une
>5 conduite irréprochable ; mais que fon
>» père, fa mère, fes frères ôc fcs fœurs
>3 foient eux-mêmes irrépréhcnfiblcs.

Depuis ce tems , le Seigneur du lieu

ou l'Intendant de la Province , ou leur

prépofé , a droit de choifîr la Rofièrc

d'après le rapport du Bailli ; mais il faut

que le jugement foit confirmé par tous

les Notables du Village:

I
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ï> Le 8 Juin , vers les deux heures après

5 midi , la Rofière , vêtue de blanc , fri-

> fée
,

poudrée , les cheveux flottans en
> grofles boucles fur les épaules, a'ccom-

5 pagnée de fa famille, 6c de douze Filles

> aullî vêtues de blanc avec un large ruban
3 bleu en baudrier , auxquelles douze
5 Garçons du Village donnent la main,
3 fe rend au lieu defliné pour la cérémo-
3 nie , au fon des tambours , des violons

3 bc des mufettes.

On pofela couronne de rofe fur fa tête,

6c on lui remet en même tems la fomme
de vingt-cinq livres ; enfuite on forme un
bal champêtre. Pluficurs de nos Rois ont
honoré de leur prote£bion cet établiflèment

utile.

" Louis XIII fe trouvant , il y a cent

53 cinquante ans, au Château de Varennes,
33 près Salency, M. deBelloy, alors Sei-

33 gneur de ce dernier village , fupplia de
33 faire donner en fon nom le prix dcftîné

33 pour la Rofière. Louis XIII y confentic

33 Se envoya M. le Marquis de Gordes ,

33 fon premier Capitaine des Gardes
, qui

33 fit la cérémonie pour Sa Majesté, ôc

33 qui , par fes ordres , ajouta une bague 6c

33 un cordon bleu. C'eft depuis cette épo-
33 que que la Rofière reçoit cette bague 6c

»3 qu'elle &: fes compagnes Ibnc décorée^
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" de CCS rubans. Tous ces faits font confia-

35 tés par les titres les plus authentiques.

•» On ne fauroic croire combien ce prix

M excite à Salcncy l'émulation des mœurs
» 6c de la fagefle. Tous les Habitans de
»> ce Village compofé de cent quarante-

»5 huit feux j font doux, honnêtes, fobres,

>3 laborieux , êc vivent fatisfai^s de leur

M fort. Il n'y a pas un feul exemple d'un

>î crime commis par un naturel du lieu ,

« cas même d'un vice ^rolTier , encore

»î moins d'une foibleflc de la part du Sexe ".

APPROBATION.
J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chance-

lier , la Rojlère de Salcncy j Comédie en rrois

A6tes & mêlée d'Ariettes , par M. Favart ; &:

je crois qu'on peut en permettre rimprellion.

A Paris ce 14 Décembre 17(^9.

Signée MARIN.

Le Privilège & VEnrcgijlrcmcnt fe trouvent aux

Œuvres de l'Auteur,
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ACTEURS.
Madame La Ruettc.

Madame Trial.

Mlle. Beaupré.

jnere

O ÉLENE.
THERESE,
NICOLE,
Madame MICHELE.

d^HéLncy Madame Favart.

Madame GRIGNARD , mère

de Thérefe , Madame Berard.

LE BAILLI, M. La Ruecte.

LE RÉGISSEUR, M. CaUîot.

COLIN , Amoureux d^Hélene , M. Clairval.

THOMAS, Amoureux deThérefe, M, Nainville.

FRANÇOIS.
G U I L L O T.

L U C A S , 6" plujïeurs autres Garçons qui prétendent

époi'.fer la Rofiere,

JÉRÔME, Garçon Meunier

£7* Tambourineur ,
M. DesbrofTes.

UN COMMANDANT de la Maréchaussée.
UN VIEILLARD,
UNE VIEILLE FEMME,
UNE AUTRE VIEILLE,
UN SENTINELLE,

PERSONNAGES MUETS.
Gardes de Maréchaussée.
-Miliciens , Garde-chasses, Messiers &' diffé-

rem Habitans du Village de tout Sexe &' de tout âge»

Mlle. Defgîans.

Mlle. Frédéric l'aînée.
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|P^»<aa.^a3:;gsE^.aYsaRï5s
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ACTE PREMIER.
ie Théâtre repréfcme un Payfage. Dans h foid e/?

un bofquet orné de guirlandes de fleurs. Sous ce
bojquet eji une table entourée de phif.ei'rs fiége^ 4
droite du Théâtre cft uneferme avec un moulin j me^nam la porte de la ferme eft un banc; de Vautre
côte du Théâtre eft une maifon avec une porte &•
une fenêtre grillée, b- plus loin un bout de mur,
proche duquel eft un arbre ifolé.

SCENE PREMIERE,
Madame MICB.E LE, feule,

f^ Ariette.
%£Ue l'ouvrage cefTe,

Arrêtez Je moulin i

Autre foin nous prefTe ,

Nous moudrons demain j

Que Touvrage cefTe

,

Nous moudrons demain.

Ail
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Chacun fe prépare

A voir à Salcnci

Une fête rare

,

Qu'on ne voit qu'ici 5

Une fête rare

,

Qu'on ne voit qu'ici.

On accorde un prix à nos filles

,

Prix d'honneur qu'il faut mériter ;

Prix d'honneur que les moins gentilles

Trop fouvent ont fçu remporter.

Mais j'entends déjà les mufettes

De tous les Hameaux d'alentour.

Célébrer par leurs chanfonnettes

Le retour de cet heureux jour.

Que l'ouvrage ceffe

,

Arrêtez le moulin 5

Autre foin nous prefle ',

Nous moudrons demain:

Autre foin nous prefle

,

Nous moudrons demain.

Tous les ans dans notre village >

Et depuis dix fiecles pafles

,

On couronne une fille fage

,

Et nos foin5 font réçompenfés,

Ceflez , ceffez , ceflTez.

( Avec le Ch<iur , qu'on ne volt point. )

Chacun fe prépare , Cr-c.



COMÉDIE. s

i
"^

SCENE II.

Madame MICHELE, JEROME.
Madame MICHELE.

J É R O M E !

JEROME.
Note Bourgeoife ?

Madame MICHELE.
A-t-on eu foin d'approprier les dehors du moulin

& de la ferme ? car c'eft dans ce bocage que Ton va

célébrer la fête de la Rofc.

JEROME.
Oh ! je favons que c'eft aujourd'hui la fête de la

fageffe des filles; ça n'arrive pas tous les jours, &
Monfieur le Bailli nous mettroit à l'amende fi je

n'étions pas en règle.

Madame MICHELE.
Comme de raifon. Tiens , mon ami, voilà pour

toi & tes camarades. Vous achèterez des rubans,

vous prendrez part à la fête.

JEROME.
De tout not' cœur; car je fommes ben.fûrs que

rhonneur en fera pour Hélène ^ vot' chcre eniaiK»

Tatigué ! ça fera taire les mauvaifes langues.

Madame MICHELE.
Quelles mauvaifes langues ?

JEROME.
Eh ! par exemple , Madame Giignard, qui vc-ut:

A iij
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quQ fa fille foit Rofiere , & pis les parens de la petite

Nicole qui efl: itou une des prétendantes.

Madame MICHELE.
Eh bien ! quoi ? que difent-ils Z*

JEROME.
Eh ben! qu'Hélène eft une brave fille à la vérité;

mais que vous lui laiffez trop de liberté, que cen'eft

pas comme ça qu'on élevé des enfans.

Madame MICHELE.
Je réponds de ma fille. Oia eft-elle ?

JEROME.
La voici. Adieu la mère Michèle ; je vais prendre

mon tambour , car c'eft moi qui dois tambouriner

à la fête. J'avons trois filles (âges pour une cette

année , ya médite ben qu'on fafïe du bruit.

y^-——- .- _! " ~^-— y --"—-V - -a

SCENE I I ï.

Madame MICHELE , H E L EN E,

HELENE.

On jour, maman.
Madame MICHELE.

Te voilà dé^a prere ?

HELENE.
Ouï.

Madame MICHELE.
Pourquoi n'as-tu pas ton beau tablier ?

HELENE,
Ah ! maman , vous me gronderez peut être.

Madame MICHELE.
E(l~ce que je t'ai jamais groadce.'*
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HELENE.

C'efl: que je l'ai donné à la petite Nicole pour lui en

faire une colerette & un bavolet. Vous favcz qu'elle

eft pauvre.

Madame MICHELE.
Et tu crains que je te gronde pour ça?... As- tu

mis tes petites tourterelles à la fenêtre s

HELENE.
Je ne les ai plus.

Madame MICHELE.
Pourquoi >

HELENE.
Ariette.

Mes Tourtereaux , mes Tourterelles

,

De leur prifon vouloient (brtir;

Tout-à-l'entour , battant des aîles

,

. J'entendois leur mère gémir j

Soupirer , foupirer , gémir.

Je n'aime point à voir fouffrir j

Ahl je les aurois vu mourir !

J'ouvre la cage 5

Ah ! maman , quel plaifîr !

Si vous les aviez vu s'emprefTer pour fortir;

Si vous les aviez vus !.... quel plaifir ! quel plaifîr !

Ils voloient , ils voloient de bocage en bocage.

Je croyois voler avec eux.

Quel plaifir, quel plaifir, quand on fait des heureux!

Madame MI CHELE.
Tu as bien fait ; tu as bien fait. J'aime à te voir

profiter de la bonne éducation que ton père t'a don-
née. Il avoit étudié , & tout Fermier qu'il étoit ^ il

A iv
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en favoit plus à lui feul fur le bout de fon petit

doigt , que le Tabellion , le Procureur Fifcal & le

Bailli lui-même. N'oublie pas Tes leçons.

HELENE.
Eh ! puis-je les oublier ? votre exemple &; votre

tendrelîe me les rappellent tous les jours.

Madame iVlICHELE.
Il te rendoit la fageiïe aimable , il t'inUruifoit en

t'amufant , il profitoit de la moindre chofe : par

exemple ; un jour que nous nous promenions enfçm-

bbfur le bord d'un étang, il te difoit :

Air : Menuet d Exandet»

Cet Etang

Qui s'étend

Dans la plaine

,

Hépcte au fein de £cs eaux.

Ces verdoyans ormeaux

Ou le pampre s'enchaîne.

Un jour pur ,

Un azur

Sans nuages.

Vivement s'y réfléchit!

Le tableau s'enrichit

D'images.

Mais tandis que l'on admire

,

Cette onde où le Ciel fc mire

,

Un zéphir

Vient ternir

La furface

Pe la gîace.
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D'un fouffle il confond les traits

,

Détruit tous les effets s

L'cclat de tant d'objets

S'efface.

Un foupir.

Un dcfir,

O ma lille!

Peut ainfi troubler un cœur

Où fe peint la candeur

,

Où la fageffe brille.

Le repos.

Sur ces eaux

Peut renaître j

Mais il fe perd fans retour

,

Dans un cœur dont l'amour

Eft maître.

HELENE.
Mais, ma mère ^ vous me regardez en difant celai

eft'Ce que vous avez quelque reproche à me faire ?
^

Madame M I C H E L E.

Non ; mais prends bien garde,...

HELENE, gaiement.

Bon, bon ! ne craignez rien, je ferai toujours di-

gne de vous,

Madam.e MICHELE.
A la bonne heure.

HELENE.
Maman ,

j'ai une permilîîon à vous demander.

M.-'.dame MICHELE.
Quoi ?
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HELENE.

C'eft d'aller faire des guirlandes de fleurs pour mes
deux bonnes amies Nicole &: Therefe qui doivent

paroître avec moi à la cérémonie,

Madame MICHELE,
Eh bien ! va ; mais ne t'éloigne pas.

HELENE.
Non , maman i mais baifez-moi donc.

(Ellefort,)

tBSunaB^nameEOÊÊBm

SCENE IV.

Madame MICH E LE, y^«/^.

E T T E chère enfant ! on dit que je la gâte, que
je lui fouffre tout.... Quand un naturel eft bon , il

faut le laifTer aller. La contrainte lui fait du tort.

Je veux que ma fille foit, comme moi, fage , gaie >

libre & heureufe.

^4V
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COMEDIE. II

SCENE V.

Madame MICHELE, COLIN.
COLIN , avec feu O tout ejfoufflé.

H ! Madame Michèle , ma chère Madame Mi-
chèle ! • • • •

Madame MICHELE.
Qu'as-tu donc Colin ? comme te voilà !

COLIN.
Hélène efl: une des trois filles nommées pour avoir

le prix de la lagefTe. Elle l'aura , elle l'aura fans

doute ; & , s'il écoit encore un prix pour la beauté

la gentilleffe , elle l'auroit encore.

Madame MICHELE.
Pour tout cela , non ; mais pour la fageffe, oui : car

ma fille eft ma fille.

COLIN.
Ariette.

On doit couronner en ce jour

Etlafageflfe, & Tinnocence.

Hélas! pour le plus tendre amour,

N'eft-il donc point de récompenfe?

La fageffe eft un grand tréfor,

C'eft la parure d'une belle;

Mais l'amour conftant & fideîc

Eft peut-être plus rare encor.
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On doit couronner en ce jour

EtlafagciTc, & l'innocence

j

Hélas! pour le plus tendre amour

!N eft-il donc point de ricompenfe.

Pour le plus tendre amour?

Madame MICHELE.
Hein ! Que voulez-vous diie avec votre plus ten-

dre amour ?

COLIN, d\in ton carc(fant.

Hélène & moi dès nos plus jeunes ans , nous avions

de l'amitié l'un pour l'autre : cela vous rcjouinoit.

Madame MICHELE.
.Oui, c'eft la vérité.

A R I E T T E.

Lcrfque vous étiez dans Fenfance ,

Sur mes genoux tous deux je vous plaçcis.

Je vous berçoisVje vousberçoisi

Je vous baifois , je vous baifois.

L'un ici , l'autre là ;

La, la, la ,1a, la, la ,

Vous fautiez en cadence.

Ces rhersenfans, ils s'cmbrancienti

Leurs petits doigts s'entrelaçoient

,

Ils penchoient déjà l'un vers l'autre j

Oui , Ton cœur s'approchoit du vôtre.

Ah! dilois-jc à mon pauvre époux:

Un jour ils s'aimeront peut-être;

Et cela nous feroit renaître .,

S'ils étoient un.is comme nous.

COLIN, vivement.

Oui, t'étoit le defii: du peie Michel, c'étoit le
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vôtre ; & , depuis que j'ai de la connoifTance , ça tou-

jours été le mien.

Madame MICHE LE.
Ta bonne intention me fait plaifîr , mais...

COLIN.
Eh bien ! l'nuriez-vous cru ? elle avoit alors de l'a-

mitié pour moi ; à préfent elle ne m'aime plus du tout,

du tout.

Madame MICHE LE.
Vous étiez alors des enfans; aujourd'hui quelle

différence !

COLIN.
JEft-ce une raifon pour qu'elle mehaïffe ?

Madame MICHELE.
Ne fais-tu pas nos loix ? ne fais tu p.;s qu'il n'eft

point permis à une fille de Salenci de difpofer de

fon coeur & de témoigner la moindre inclination ?

O ciel ! fi ma chère enfant étoit foupçonnée d'avoir

du penchant pour toi , tout feroit perdu , ma fille ne

feroit jamais Rofiere.

COLIN.
Baffurez-vous.

Air.
Hélène

M'interdit par fa rigueur 5

Ma peine

Ne fauroit toucher fon cœur.
D'abord elle part.

Et fuit à perdre haleine ,

Lorfque par hafard

Je la rencontre au bois ou dans la plaine»

Hclene, ù'c.

Quand elle rit, quand elle chante.
Si je l'écoute, elle fe tait:

Et fî-tôt que je me préfente ,

Tout l'inquiette Se lui déplaît.
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Au Ton de ma mufette

On l'entend foupirer.

Ah ! je crois qu'elle cil; faite

Pour me défefpérer.

Chaque jour fa fierté redouble j

Et quand on parle de Colin,

Elle rougit , elle fe trouble

,

C'eft un effet de fon dédain.

Hélène
M'interdit par fa rigueur j

Ma peine

Ne fauroit toucher fcti cœur.

Madame MICHELE.
Mais fi effedivement elle a tant d'éloignement pour

toi , que veux tu que j'y fafTe ?

COLIN.
Ah ! comme elle eft trop fage pour avoir d'autre

volonté que la vôtre , fî vous lui difiez... ( quand
elle fera Rofiere , s'entend, ) fi vous lui difitz de

m'aimer, je fuis fur , bien fur qu'elle m'aimeroit tout

de fuite, & nous nous marierions enfemble , comme
c'étoit votre intention.

Madame MICHELE.
Je ne puis rien faire fans le conlencement du Bailli,

COLIN.
Ah! je l'aurai, je l'aurai : je vais me faire infcrire

fur fon regiftre; c'eft le droit de tous les honnêtes

garçons.

Madame MICHELE.
Le voici.

COLIN.
Ah ! fi vous vouliez me préfe ner.

Madame MICHE LE.
Soit.
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SCENE IV.

LE BAILI, LE REGISSEUR, Madame
MIC HELE, COLIN, JE ROME, LE

Brigadier d e Maréchaussée avec fis

gens ^ LES Garde-Chasses, les Messiers

ET LE Commandant de la Milice du
Pays.

LE BAILLI, êHim air d'importance,

]t /î" Ariette.
iVÂONSiEUR le Commandant, Meflieurs les Officiers ,

Faites refpefter ma police.

Nos Garde-chafles , nos Mcfïîers

,

Et nos Garçons de la Milice ,

Qui favent faire l'exercice ,

Seront tous à votre fervàcej

Poftez-les dans tous les quartiers.

Monfieur le Commandant, Meflieurs les Officiers

^

Faites relpedter ma police.

Si quelqu'un par hafard

/Troubloit ce jour de Fête,

Qu'on l'arrête

,

Qu'on l'arrête ians égard ;

Qu'on me l'amené

Pour l'interroger.

Pour le juger

A la féance prochaine.
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Monfîcur le Commandant, Meflîeursles Ofllciers,

Vous , Garde-Chaffcs & McfTiers,

Et vous. Garçons de la Milice

,

Faites refpefter ma police.

Madame MICHEL E , b" Colu^falfam la révérence^

Monfieur le Bailli. . . .

LE BAILLI.
A\\ ! bon jour, bon jour. Madame Michèle : laiffez,

laiflei-moi un moment. ( En appellant les Gardes. )

Écoutez , écoutez , Meflîeur?,

COLIN.
Monfieur le Bailli , c'eft que cela prefTe , & je viens

vous demander votre proteélion pour époufer...

LE BAILLI, faifant Vhomme ajfairé»

Oui , oui ; tu peux compter fur moi , mon ami,

mon enfant : vous reviendraie.

C O L I N, avec tranfport de joie.

Je peux compter fur lui , Madame Michèle , je peux

compter fur lui. ( Ils fortent. )

LE BAILLI, montrant le Régijfeur.

Quand Monfieur pafFera devant le Corps- de-garde,

qu'on lui rende les honneurs militaires ; car c'efl:

Monfieur le RégifTeur qui repréfente Monfeigneur

l'Intendant.

( Le Commandant ^ faJidtefaluent le Régijfeur;

Jérôme bat le tamJbour derrière le Régijfeur.)

LE REGISSEUR, furpris,

Pefie foit du manant avec fon tambour !

{JérCme fe retire en faifant une grande inclination.')

SCENE



t: O M É D I E, ii

SCENE VIL
LE BAILLI, LE REGISSEUR,

LE BAILLI.o UF !

L E R E G r S S E U R.

Je conçoîs , Moniteur le Baiili , que vous dsyéz

avoir bien de la peine.

LE BAILLL
Cela n'efl pas croyable. C'eft moi qui fais char^yé

de la fagefïe de toutes les tilles du village , & j'en aï

fîente fous ma direâion.

LE REGISSEUR.
Quelle heureufe Fécondité dans un il petit cantoii f

L E B A I L L I.

Un ancien a dit : rara avis in. terrh j c'eft-à-direr

ç/u'une fille exactement fage eft un oifeau rare (ne

Ja terre.

LE REGISSEUR,
Il avoit raifon.

LE BAILLE
Il avoit tort. Il y a beaucoup plus de filles Cages

qu'on ne penfe , & il y en auroit bien d'avantage ,ii

on excitoit ailleurs la noble émulation quirégneici.

Partout on annonce des prix pour je ne fais com-
bien de chofes moins difficiles. Ici c'eft à une con-
duite régulière ; c'eft à la fage (Te même que Ton adju-

ge une récompenfe. Quelle récompenfe ? Un chapeau:

de rofes qui n eft pas moins honorable que des m*-"

dailles d'or.
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LE REGISSEUR.

Mais n'êtes -vous pas obligé quelquefois de réfef-

ver le prix ?

LE BAILLI.
Jamais.

LE REGISSEUR.
Là , en confcience ? vous n'êtes donc guère difr

ficile ?

LE BAILLL
Guère difficile ! La plus petite inconféquence fuP-

fît pour qu'on ait l'exclufion.

LE REGISSEUR.
Diable !

L E B A I L L I.

Je vous avouerai pourtant que nous avons quel-

quefois de mauvaifes années^ des tems de difette.

LE REGISSEUR.
Je le crois.

LE BAILLL
Par exemple , quand le hazard nous amené des mili-

taires j des petits-maîtres de robe, de jeunes abbés..,.

LE REGISSEUR.
Oui , c'eft comme un vent d'orage, tout eft grêlé ;

adieu la récolte.

LE BAILLL
Pas tout -à- fait; nous avons alors recours à la

réferve.

LE REGISSEUR.
Qu'appeliez- vous laiélervé?

LE BAILLL
Ce lont des filks qui n'ont pas le malheur d'rtre

îolies , & qui par conféquenr font fi'^es par neceiLté.

LE REGLSS îiUR.

J'entends , vous faites de néceflité vertu.
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VAUDEVILLE.
J'admire tous les avantages

Que l'on trouve ici ;

L'exemple des meilleurs ménages
£ft à Salenci.

LE BAILLI.

LE RÉGISSEUR.
Tous les Maris

Y font chéris

,

Et les Filles font fages.

LE BAILLL
Oui
LE BAILLI. LE REGISSEUR.

C'eft un bonheur que ce pays Ah ! quel bonheur que ce pays

Soit fi loin de Paris. Soit fi loin de Paris!

LE REGISSEUR.
Ah ! çà , comme c'eft la première fois que je repré-

fente ici pour Monfeigneur, mettez-moi au fait du
cérémonial.

leBAILLI.
Je vous inftruirai à mefure. Il faut au préalable

que vous ayez une bourfe de vingt-cinq livres Tour-
nois ; c'eft le prix que l'on ajoute à la couronne.

le REGISSEUR.
C'eft bien peu pour récompenfer la vertu : la co-

quetterie fe paye ailleurs mille fois , cent mille fois

d'avantage. Tenez , voilà vingt -cinq louis d or de U
part de Monfeigneur à caufe de la rareté du fait.

le BAILLI.
Quelle générofité !

Bij
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LE REGISSEUR, en riant.

Bon , bon ! il doteroit à ce prix toutes vos filles

fages fans rifquer de fe ruiner.

LE BAILLI.
Monfieur le RégifTeur eft un peu goguenard,

LE REGISSEUR.
Ah ! point du tout.

LE BAILLI, d'un airférieux.

Il ne manqueroit plus à la corruption de notr«

fiecle que de jetter du ridicule fur la fête de la rofc

& fur le plaifir pur qu elle doit faire aux âmes hoa-

néres & fenfibles.

LE REGISSEUR.
Comme vous prenez feu !

LE BAILLIj avec colère,

C'eft quon ne plaifante point fur un fujet aufli

grave.

LE REGISSEUR, toujours àhin ton badin.

Non fans doute j je fais bien que la (a^Q^Q n'eft

pas un fujet plaifant.

LE BAILLI, plus virement.

Encore ! Vous avez fort mauvaife grace.rjr

LE REGISSEUR.
Eh î là, là... Calmez-vous. Pour vous prouver que

je refped:e beaucoup la fagefle des filles , c'eft que

j'ai formé le projet d'époufer celle qui fera Roliere»

LE BAILLI, avec furprife.

Vous , Monfieur ?

LE REGISSEUR.
J'y fuis déterminé.

LE BAILLI.
Seroitril poflîble !
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LE REGISSEUR.
Ariette.

J'avois une femme altiere

,

Coquette , imprudente &: fiere j

C'étoit un fardeau bien lourd.

Pour n'être pas en querelle ,

Il falloit être avec elle

Aveugle, muet & fourd:

C'étoit un fardeau bien lourd.

Eft-il des noeuds

Plus beaux que ceux

Du mariage

,

Quand une femme fage

Prévient tous vos vœux.

Qu'il eft doux de s'entendre dircj

Ce que tu veux , je le defîre :

Oui , je délire ce que tu veux !

DUO.
LE BAILLI.
C'eft la même flame:

On n'a qu'une âme.

Un cœur à deuxj

On pafTe ainfi des jours

heureux.

lE REGISSEUR.
C'eft la même fiâme ;

On na qu'une âme

,

Un cœur à deux ;

On pafTe ainfi des jour*

heureux.

B Ii4
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SCENE VIII.
LE BAILLI, LE REGISSEUR;

NICOLE.
NICOLE, toute effrayée,

J\ H ! Monfieur le Bailli, Mondeur le Bailli!

LE BAILLL
Qu'avez-vous donc , la petite Nicole ?

NICOLE,
C'eft qu'il y a là ba:^ des hommes qui m'ont regar-

dée... ( appercevamle Ré^iJJeur) Ah ! en voilà encore un,

LE BAILLL
RafTurez-y.oiis : c'eft Monfieur le RégifTeur ', ce

n'eft pas un homme à craindre.

NICOLE.
Ah ! il eft donc comme vous, Monfieur le Bailli?

LE BAILLL
C'eft un autre moi-même, un honnéte-homme en

qui vous pouvez avoir toute confiance, & dont les

confeils vous rendront encore plus fage.

NICOLE.
Ah ! c'eft différent.

L E B A I L L I , /;^zi ^u Re'giJJeur,

Commencez par interroger celle-ci. Examinez fi

elle vous conviendroit. (Il fort.)

^
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SCENE IX.

LE REGISSEUx^, NICOLE.
I.E REGISSEUR.

Ou s appréhendez donc bien les hommes, ma
petite ?

NICOLE, parlant entre fes dents,

Em , . . Monfîeur . .

.

LE REGISSEUR.
Dites-vous oui ?

NICOLE.
Em,. . Monfîeur ..

.

LE REGISSEUR.
Dites-vous non ?

NICOLE.
Oh ! non ; ce n'eft pas que je les appréhende moi ;

ils ne m'ont jamais faicde mal , au contraire imais ma
mère médit d'en avoir peur, & j'en ai peur.

LE REGISSEUR.
Et vous a-t-elle dit pourquoi /*

NICOLE.
Je m'en rapporte à ma mère , & furtout à ma tante,

quoiqu'elle n'ait pas été Rofiere.

LE REGISSEUR.
Votre tante n'a pas été Rofiere ?

NICOLE.
Vraiment non , pour un rien.

LE REGISSEUR.
Oh , oh ! dites-moi ^ dites-moi donc ?

Biv
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NICOLE.

Dam' ! un foir un Berger qui revenoit des champs
fit enrendre le Tpri d'une cqrnerpufe fous les fenêtres

«de ma tante , & ma tante qui a toujours aimé les chan-

fons , ouvrit fon volet pour mieux l'écouter : Is

pailli Ta Içu , il n'en a pas fallu d'avantage.

LE REGISSEUR.
Quoi ! pour fi peu ?

NICOLE.
Sans doute rauffi n'ouvrirois-je pas ma fenêtre pour-

tout Tordu monde, quand un Roi lui même viendrpiç

jouer de la cornemufe devant notre porte.

LE REGISSE UR^i part^

Air,

Nicole a Tair bien novice.

(A Nicole.

Vous êtes donc fage ?
' ^

NICOLE,
Hain , hain j

Monfîeur , à votre fervice.

Lç REGISSEUR,
ïl faut que j'en fois certain.

Qu'eft-ce qu'une fille fage ?

NICOLE.

LE REGISSEUR.
Courage.

NICOLE.
'Ç^lle qui....

" LE REGISSEUR.



COMEDIE. lii

NICOLE.
Quoi?

LE REGISSEUR.
Eh bien?

NICOLE.
Hain..^

Oh! dam', moi, je n'en fais rien^

II. Couplet.
• LE REGISSEUR.

Pe quinze ans vous avez l'âge:

Quinze ans donnent de refprit ;

©n fait bien quand on eft fage,

NICOLE.
Oh ! ma mère me Ta dit ;

Oui , demandez à ma merc,

A mon père 5

C'eft moi qui... fuis...,

LE REGISSEUR.
Eh bien?

NICOLE.
Sage.

LE REGISSEUR,/^ contrefa'ifant,

Hain , ham !

Oh ! 4am% moi, je n'en fais rien.

III. Couplet.
( A van. )

Je ne crois pas que l'on trouve

Une Agnès de ce ton-là.

{A Nicole.)

|1 eft bon que Ton éprouve.. ^..^
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NICOLE.

Monfîeur , comme il vous plaira.

LE REGISSEUR.
A votre âge, aufli gentille.

Toute fille

Sent là

(Mettant la main fur fon cœur. )

NICOLE, faifant de même.

Là?

LE REGISSEUR.
Parler

NICOLE.
Qui?

LE REGISSEUR.
Le cœur.

NICOLE.
Hain....

Oh ! dam' , moi , je n'en fais rien.

Bon, bon ! Monfieur, vous voulez vous moquer de
moi : eft-ce que le cœur parle ?

LE REGISSEUR,
Eh ! oui, fans cloute.

Air.

Premier Couplet.

Le cœur , Nicole, a fon langages

C'eft un regard , c'eft un Ibupir.

Un gefte , un rien a l'avantage

D'exprimer tout , jufqu'au defîr.

Venez.
NICOLE.

Oui-dàj ferai-je plus Hige ?
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LE REGISSEUR.

Oui-dà.
NICOLE.

Ah ! ah !

Ensemble. <^ Mais comment donc ça?

E REGISSEUR.
Le cœur parlera.

Oui

r7 Ma

(^Le

II. Couplet.

Mais ne foyez pas fi niaife.

( A fart. )

Levez les yeux. Ah ! qu'ils font doux i

(Haut.) Donnez la main , que je la baife.

NICOLE.
Baifcr ma main !

LE REGISSEUR.
Que craignez-vous?

Ensemble
{

Ensemble,

REGISSEUR.
Venez,

Donnez.

NICOLE.
Oh! ne vous déplaifè....

LE REGISSEUR.
Venez

,

\ Donnez

,

V

i

Le cœur parlera.

NICOLE.
Ah ! ah !

Oui-dà!

NICOLE.
Vraiment,

Maman
Ma défendu ça.
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SCENE X.

LE BAILLI, LE REGISSEUR,
NICOLE.

A
LE BAILLI, au Régijfeur qui yeut baifer

la main de Nicole,

RpvETEZ , arrêtez , qu'allez-vous faire ?

LE REGISSEUR.
Ne m'avez- vous pas dit d'examiner , d'interroger ?

Eh! bien j'examine, j'interrroge,

NICOLE.
Eh ! v©us m'avez dit de me confier à cet honnctô^

homme-là ; & je me confie ^ moi.

LE BAILLI, i Nicole,

Retirez-vous.

NICOLE, ^M Régijffeur.

Adieu , Monfieur , je me recommande à vous pou«
être plus fage. ( Elle fort. )

SCENE XL
LE BAILLI, LE REGISSEUR.

LE BAILLL

M OnsieurIc Régiïïeur !

LE REGISSEUR.
N'allez-vous pas encore me gronder auflî ?
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LE BAILLI.

Balfer Ta main d'une jolie fille..,.

LE REGISSEUR,
Monfîeur le Bailli....

LE BAILLL
Qui aa pas plus de quinze ans,...

LE REGISSEUR.
Monfieur....

LE BAILLL
Dont l'innocence eft un trélor !

LE REGISSEUR, êiun ton mpatiem &- aveô

une vivacité qui s^augmente déplus en plus»

Eh que diable ! c'ert à caule de cela ; j'aime l'in-

nocence , moi ; c'eft ce que je cheixhe depuis plus de
vingr-ans. Ne favez-vous pas mes intentions ? Ne
dois-jepas époufei" la Roliere ? N'e(l-ee pas mon ii>-

térêt d'examiner ?... Ecoutez ; fi vous êtes prompt, j©

fuis vif, & je fuis Picard au(H bien que vous.

LE BAILLI, froidement.

Eh bien ! par exemple ^ voilà des raifons,

LE REGISSEUR, vivement^

Vous ne voulez pas m'entendre.

LÉ BAILLI, (ie même.
Oui,quand on eft fi vif l'un & ^^'<!^iïq...( avec mode-

ration.) Eh bien ! que dites- vous de la petite Nicole ?

LE REGISSEUR, comrcfaifant Nicole.

Hain , bain , oui-dà , ah ! ah !... Si l'ignorance & la

implicite font des titres , elle aura le prix.

LE BAILLL
C'eft-à-dire qu'elle n'eft Da- de votre goût ^

LE REGISSÊUil.
Au contraire ^ au contraire j une ferams novice a

fbn mérite^
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Akiette,

Un cœur tout neuf,
Eft comme un œuf.

Que l'amour couve fous fon aîle.

En l'animant

Tout doucement
Par une chaleur naturelle ,

Un tems viendra.
Qu'il éclora,

Ce joli petit cœur de fille ;

Il en naîrra

Le defîr.

Le plaifir.

Comme un petit oifeau qui fort de fa coquille.

LE BAILLI.
Ne vous décidez pas avant d'avoir vu les deux

autres prétendantes.

LE REGISSEUR.
C'eft: bien mon intention.

LE BAILLL
Je vais informer fecrettemem leurs parens de votre

deiïein ,& je refuferai tous les garçons qui viendront

fe faire infcrire.

leKEGISSEUR.
Comment tous les garçons ?

' LY BAILLL
Oui. Tous les garçons de ce village , dont la pro-

bité eft reconnue , peuvent prétendre à épouler la

Kofiere ; & elle a la permiffion de choifîr entr'eux.

LE REGISSEUR.
Mais , mais fi elle ne me choifit pas?

LE BAILLL
LaifTez-moi faire. Vous êtes un parti trop confidé-

rable... Je réponds de tout. Je viendrai vous re-

joindre , quand j'aurai fait ma tournée.
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SCENE XII.

Les AEleiirs precédens , THOMAS , LUCAS,
GUILLOT, FRANÇOIS &- autres

Garçons du village venant l un après l'autre.

CANON.
J E viens me faire infcrire ,

A titre d'Epoufeuxi

On n a rien à me dire

,

Et je dois être heureux.

Fançois

Thomas
Lucas

Guillot

.doit être heureux.

LE BAILLI.
Doucement , doucement !

THOMAS.
Thomas fe recommande à vous , Monfîeur le BaiHi.

LE BAILLL
Oh ! tous mes arrangemens font pris pour cette an-

nés j j'ai donné ma parole & je n'infcrispius perfonne.

CHŒUR.
THOMAS ET LES AUTRES

Garçons.

THOMAS fièrement.

Vous devez nous protéger.

LES GARÇONS , d Th w.as.

Nous devons les ménager.

LE REGISSEUR ET LE
BAILLI.

LE BAILLI.
Mais , je crois qu'il nous me-

nace.

LE REGISSEUR.
Quelle audace !
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TOUS.

Ah ! de grâce !

THOMAS.
Je fuis Thomas.

UN AUTRE.
Je fuis François.

UN TROISIEME.

Je fuis Lucas.

TOUS.
Èh ! de grâce ! eh ! de grâce!

THOMAS,
je fais nos loix.

(A far.)

Je faurai foutenir mes droits.

TO\JS,en s'en allant.

il faudra foutenir nos droits.

LE BAILLT.
J'ai fait mon choix.

LE BAILLT , LE REGISS.

Laiflez-nous, cela nous lafïe»

Vous reviendrez une autre

fois.

LaifTez-nous.

C'eft à nous à donner deS

loix.

C'eft à nous à donner de-f

loix.

Fin du premier ASis:

ACTE
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ACTE SECOND.

SCENE PREMIERE.
HELENE, COLIN.

HELENE entre gaiement &- en danfant j eîlè

a une corbeille où font des fleurs Cr des guirlandes^

"V^ Ariette.
A-<N voltigeant de fleurette en fleurette j

Un papillon léger , badin

,

Jouit des tr^fors d'un jardin.

En voltigeant de fleurette en fleurette.

Si quelque enfant malin le guette ,

Et le pourfuit pour l'attrapper;

Le. papillon fait toujours s'échapper.

En voltigeant dé fleurette en fleurette.

Ainfl , d'une humeur vive & folle>

Je trompe l'efpoir d'un Amant.

Je iiiis le papillon qui vole ;

Pour moi l'Amour n'eft qu'un enfant,

( Elle s'ajfied fur un banc en difant ;)

Achevons ici mes guirlandes.

COLIN.
La voici ; je n'ofe lui parler, mais je ne puis ré"

Cfler au pîaifir de la voir,

C
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HELENE , en liant des fleurs à une guirlande»

( Pendant ce Couplet y Colin détache adroitement une fleur du

bout de la guirlande qui traîne d terre Cr* la met àfon côté.)

Air.

T. C O U P L E T.

Amufez-vous , jeunes fillettes:

Mais fongez qu'il ell des dangers;

Sur les gazons , fous les coudrettes.

N'allez point avec les Bergers.

Ils ont Tair doux, fimple & modefte;

Mais c'eft un piège que cela.

Si-tôt qu'on les écoute, zefle j

La, la, la, la, l'Amour eft là.

Je crois que je n'aurai pas afTez de fleurs,

COLIN.

Elle n'en aura pas afTez , courons en chercher,

(Ilfort pour en aller chercher; leprélude recommence :

Hékne continue d^acheverfa guirlande* )
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SCENE IL

HELENE, LE REGISSEUR,
éC enfuite COLIN.

LE REGISSEUR.

,/\.H ! l'aimable enfant ! Qu'elle a de grâces , qu'ello

eft charmante ! . . . Si c'étoit une des trois ....

HELENE.
H. Couplet.

( Pendant ce fécond Couplet , Colin revient avec une toufe de

fleurs qu'il fofe à côté d'Hélène ,fins être ru ni d'elle ni du

Régifjeur ,'(yvafe cacher derrière un taillis pour olferver.)

Life dormoit fur la fougère 5

Blaife approchant d'un pas difcret.

Ad oitement fa main légère

Place des fleurs à fon corfet.

A fon réveil elle eft furprife

,

Le bouquet charmant que voilà !

Jettez ces fleurs , petite Life j

Ta , la , la , la , l'Amour eft là.

LE REGISSEUR, enchanté c> reprenant le refreïn.

Ta , la , la , la , la, l'Amour eft là.

HELENE, appcrcevant Usfleurs que Colin a
pofées fur le banc à côté (fcUe.

Ah ! Qu'en voilà de belles 1 Mais ce n'efl: pas
moi qui les ai cueillies.

( ElleJe levé , les prend ,
&> les jette : elle apper-

coït le Régifleur. )

LE PvEGIS5EUR.
Continuez, continuez donc ^ je vous aiderai,

C ij
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HELENEj en remettamfes guirlandes dans fon

panier.

Ah ! Monfieur , vous êtes trop obligeant.

LE REGISSEUR.
Vous me paroiflez de bonne humeur.

HELENE.
Oh ! oui , Monfieur i je ris, je danfe Se je chante

toujours.

LE REGISSEUR,
Eh bien ! courage ; nous rirons, nous chanterons &

nous danferons enfemble ; allons.

Ta, la , la , , la, la , l'Amour eft là.

A I R.

LE REGISSEUR.
Que la Jeuneffe

Me plaît , m'intérefle !

Quel enjouement, quelle fimplicité!

H E L E N E.

Rien ne mallannc.

Mon fort me charme.

Je jouis de ma liberté.

Sans qu'on offenfe la fagefle

,

Le bonheur eft dans la gaieté;

C'eft le tréfor de la Jeuneffe ;

Oui ,1e bonheur n'eftque dans la gaieté.
ENSEMBLE<^ ^^ REGISSEUR.

S Qu elle me plaît & m'intéreffe !

d part. y. Plus je la vois, plus je fuis enchanté.

HELENE.
Je vous demande pardon , Monfieur ; mais je ne

vous connois pas.

LE REGISSEUR.
La connoiflance fera bientôt faite , car je vous

avertis que toutes les jolies filles font de ma connoif-

II
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fance ; je fuis comme ça moi : que ça ne vous effa-

rouche pas.

HELENE.
Ah! point du tout.

LE REGISSEUR.
Pour qui faites-vous ces guirlandes ?

HELENE.
Pour deux de mes bonnes amies qui prétendent au

prix.

LE REGISSEUR.
Et vous y prétendez audi fans douce ?

HELENE.
Oh ! Je fais ce que je peux pour être fage j mais je ne

prétends à rien.

LE REGISSEUR.
Comment vous n'cces pas du nombre ? . .

,

HELENE, appcrccvaru Colin,

(à pan.)

Ah ! le voilà, Monfieur, je fuis votre fervante.

( Elle pan.)
LE REGISSEUR.

Ecoutez donc , écoutez donc.

COLIN, fortant defa cachette.

Ah ! c'eft plus fort que moi , il faut que je lui parlât

( îi veut courir après Hélène, )

Ciî)



38 LA ROSIERE DE SALENCI,

SCENE III.

COLIN, LE REGISSEUR.
LE REGISSEUR, arrêtant Colin.

vJU vas-tu ? Où cours-tu ? Quelle eft cette jeune

fille?

COLIN.
C'efl elle , Monfieur le RégifTeur , c'eft elle.

LE REGISSEUR.
Qui elle ? Qui ?

C OLIN.
Cefl Hélène ,1a iille de Madame Michèle, Hélène

qui fera Roiiere.

LE REGISSEUR.
( A -peut. ) Fort bien ! eh ! tu l'aimes apparemment ?

COLIN.
Ds toute mon âme : je m'appelle Colin ; c'cft moi

qui dois l'époufer ; chut , il ne faut pas qu'on fâche

cà encore.

LE REGISSEUR.
Tu dois l'époufer ?

COLIN.
Oui , n'eft-il pas vrai qu elle eft charmante ?

LE REGISSEUR.
Adorable! divine! Elle n'a fait que me regarder....

c'efl à tourner la tête,

COLIN.
Je fuis bien-aife que vous foyez de mon goût.
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LE REGISSEUR.
A I K.

I. Couplet,
De fa douce paupière

Un regard échappé ,

Eft un trait de lumière

Dont le cœur eft frappé.

C O L I N.
Elle n'a qu'à paroître

Pour tout enflammer ;

De foi l'on n'eft plus maître.

Ensemble.
Comment ne pas l'aimer ?

I T.

COLIN.
La rofée eft moins fraîche.

Un beau jour moins ferein.

LE REGISSEUR.
C'eft la fleur de la pêche
Qui colore fon teint.

COLIN.
Le fouffle du Zéphire

Vient tout ranimer;
C'eft elle q li refpire.

Ensemble.
Comment ne pas l'aimer }

m.
COLIN.

La tendre fleur naiffante....

le REGISSEUR.
La fraife qui rougit....

COLIN.
L'épine blanchiflante...

LE REGISSEUR.
L'api qui s'arrondit. ..

COLIN.
Tout ce que la Nature

C iv
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Se plait à former,

D'Htlenc cil la peinture.

Ensemble.
Comment ne pas l'aimer?

LE REGISSEUR.
Sa bouche derni-clofe

,

A le rire enfantin :

On croit voir dans la rofe

Les perles du matin.

COLIN.
Le Printems dont l'haleine

Vient tout parfumer.

Ensemble.
Colin. Telle eft ma chère Hélène.

jt-tRECiss. Telle eil la jeune Hélène.

Comment ne pas l'aimer ?

LE REGISSEUR.
^h ! fans doute , tu es aimé de même ?

COLIN.
Pas encore, mais ça viendra ; fa mère me l'a promi*^

^ puis j'ai la pioteclion de Monfîeur le Bailli ; &
puis vous parlerez pour moi à Hélène, n'eft-ce pas ?

LE REGISSEUR.
Oh! laiffe faire, tes intérêts font en bonnes mains.

C O L I N.

Je n'ai pas encore ofé lui parler moi, on défend

ici aux ,s;arçons de faire connoîire leur amour txux

filles. Ah! s il m'étoit permis.... s'il m'étoit permis...

Combien dechofes j'aurois à dire à Hélène i

LE REGISSEUR.
Oh i Je dirai, je dirai moi.

COLIN.
Que vous êtes bon ! Je vais la chercher, vous Wri^i

yoyer; je lui dirai que c'eft vous qiii la dem^ndez^
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LE REGISSEUR.
Fort bien ; va vite , cours ; je l'attends. ( Apart.)

Voilà ce qui s'appelle fe confier au Renard,

C O L I N j revenant.

Ariette en DUO.
Vous direz à ma chère Hciene,

Toujours pour moi trop inhumaine...

LE REGISSEUR,
Trop inhumaine !

Bon , bon , fort bien

,

Tout ira bien.

COLIN.
Oui, vous direz à cette belle....,

LE REGISSEUR.
Oui , je \ais dire à cette belle

COLIN.
Faut-il cjue vous foyez cruelle

Pour Colm qui vous aime tant !

LE REGISSEUR.
Fort bien , fort bien 3 foyez cruelle

Pour Colin qui vous aime tant.

COLIN.
Faut-il que vous foyez cruelle...»

LE REGISSEUR,
Soyez cruelle.

COLIN.
Eh! non, non.

LE REGISSEUR.
Cela s'entend.

COLIN.
Exprimez bien l'ardeur fideîle-..,

LE REGISSEUR.
J'exprimerai l'ardeur fidelle....

COLIN.
Que pour elle

LE REGISSEUR.,
Que pour elle....

COLIN.
Mon coeur relTenr,
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LE REGISSEUR.

Mon cœur relient.

COLIN.
Le mien.

LE REGISSEUR.
Le tien ; cela s'entend.

COLIN.
Exprimez-lui l'ardeur fîdelle

Que pour elle mon cœur refTent.

LE REGISSEUR.
J'exprimerai l'ardeur fidelle

Que pour elle.,.. Cela s'entend.

SCENE IV.

LE BAÎLLI, LE REGISSEUR.
LE REGISSEUR.

A H ! Monfieur le Bailli ! vous me voyez dans une

ivrell'e , an enchantement!....

LE BAILLI.
De quoi donc?

LE REGISSEUR.
Je viens de voir la petite Hélène \ elle ed: ravifTante,

ma foi : je m'en tiens à celle-ci ; il Faut qu'elle ait le

prix, Mondeur le Bailli ; i! faut qu'elle ait le prix.

LE BAILLI.
Que dites vous? Je fuis homme intégre , & de plus

il faut que mon jugement foit confirmé par tous les

Notables du village.

LE REGISSEUR.
Monfieur le Bailli j quand elle n'auroit qu'un ac-

ce(]ît , là qu'un pauve petit accejjît ,
parbleu ! je l'é-

poufe.
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LE BAILLI.

Doucement ! Je dois vous prévenir qu'elle eft bien

éveillée & que vous pourriez vous repentir peut-être...

LE REGISSEUR.
Eh ! non, non ....

leBAILLI
Patience ! il faut voir la fille de Madame Grignard,

le REGISSEUR.
Madame Grignard?

L E B A I L L I.

Oui , la veuve du Tabellion : c'eft une franche

Picarde , un dragon de vertu , qui m'eft fort nécef-

faire pour diftinguer la fagefTe : je ne fais comment
elle fait, rien ne lui échappe; mais fi elle eft févere

pour les moindres fautes , elle eft la première à ren-

dre juftice au mérite ; fon nom feul fait trembler

toutes les filles du village & les contient dans le de-

voir. Jugez fi fa fille doit être fage !

LE REGISSEUR.
Si fa fille lui reffemble ^ vous me faites trembler

aufli une Honejîa eft pire qu'une coquette.

leBAILLL
Tenez , tenez , voici Madame Grignard avec fa

fille Thérefe,
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SCENE V.

LE BAILLI, LE REGISSEUR,
Madame GRIGNARD, THERESE.

Madame GRIGNARD.

IVA^ N s I E u R le Bailli C Elle fait une grande ré^

vérence avec Therefe. ) ( Au RéglJJeur, ) Monfîeur . .

.

( Elle fait une autre révérence au Régiffeur &* fa fille

n\n jait quune demie. ) ( A fa fille. ) Faites donc la

révérence plus bas, ( Au RégiJJeur. ) J'ai l'honneur

.de vous préfenter , . .(Ellefait une troijîeme révérence.)

LE REGISSEUR.
Elle eft encore bien jolie celle-ci, mais il me pa-

roît qu'elle a du chagrin.

Madame GRIGNARD.
Elle n'en a point fujet. Répondez donc.

THERESE.
Monfleur , je fais tout mon poflible pour n'en point

avoir.

Madame GRIGNARD, pinçantfourdément

le bras de Therefe,

Que dites-vous donc là ?

THERESE.
Ahi , ahi , ahi 1

Madame GRIGNARD.
Soyez gaie ,

petite fille.

THERESE, en pleurant»

pui , ma raere . .

,
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LE BAILLI.
Doucement, doucement!

LE REGISSEUR.
Elle paroît raifonnabîe.

Madame GRIGNARD.
Elle n auroit qu'à ne pas l'être. Je me donne afTeZ

de peine apràs elle.

A R ï E T T E.

Pour empêcher tout délit.

Notre fenêtre eft grillée j

Je fuis toujours éveillée:

Ma fille couche en mon lit*

Je ne veux pas qu'elle forte j

Je l'obferve jour & nuit.

Un gros chien eft à ma porte

,

Âbboyant au moindre bruit.

La ferrure eft flire & forte i

J'en ai la clef: la voilà.

En agiffant de la forte r

D'une fille on répondra.

Moi-même, étant à fon âge.

Avec moins de liberté.

Je fais bien , pour être fage

,

Tout ce qui m'en a coûté.
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SCENE V I.

Madame GRIGNAR D , THERESE

,

LE BAiLLI, LE REGJSSEUR,
COLIN ET HELENE.

COLIN, accourant*

XÎjLLEvavenir ,elle va venir: dès qu'elle m'a vu ,

elle a tui comme à fon ordi'iaire : mais elle a pris

un autre chemm qui la conduit ici.

Madame GRIGNARD.
Qu'eft-ce donc qu'il veut dire ?

HELENE, [am être vue.

Ariette.
J'aime à vous entendre chanter.

Petits oifeaux de ces bocages.

COLIN.
La voilà, la voilà, vous pouvez l'écouter.

TOUS.
Que vient-il nous conter?

Que vient-il nous conter?

LE REGISSEUR.
Je rne fens agiter.

HELENE.
Je voudrois imiter

Vos doux accens & vos ramages.

COLIN.
La voilà, la voilà, vous pouvez l'écouter.
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Madame GRIGNARD.

Que veut-il nous conter?

LE REGISSEUR.
Je me fens agiter.

HELENE.
Je voudrois imiter

Vos doux accens &: vos ramages.

( Hélène j>aroît en achevant de chanter. Elle a une corleille

fufpendue à fon côté ; dans cette corbeille font deux

guirlandes. )

SCENE VIL
Les AEleurs précédons , HELENE.

HELENE.

X^O N JOUR Monlîeur le Bailli ; voilà des guir-

landes que i'ai faites pour parer tantôt Therefe & Ni-
cole , mes deux bonnes amie?.

LE BAILLI.
Ceft fort bien.

LE REGISSEUR.
La cbere petite ' voui> n'en ctes donc point jaloufe ?

HELE N E.

Point du touf , & n elles font plus faciès que moi,

tant mieux ; cela 'era plus d'hon^ieur au village.

C O L I N , à pan.

Oui, c'efl: le tceu' le plus honnére ..

,

LE REGISSEUR,
Ah ! Monfieur le Bailli . .

.
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LE BAILLI.

De la réflexion.

HELENE, à Thcrefe , en lui préfiniant la

guirlande.

Tiens , ma chère amie,

THERESE.
iVoulez-vous , ma mère ?

Madame GRIGNARD.
A quoi cela fert-il ?

LE BAILLI,^ T/zere/e,

Prenez , prenez.

Madame GRIGNARD.
Eh bien ! foit. Hon ! ... vous ne vous ferez pas ou-

bliée, vous avez aufîî cueilli des fleurs pour vous; car.^,

COLI'N, en s''approchant,

Hélène n'a pas befoin de parure.

HELENE.
Le voilà encore ! Je le verrai donc partout! Mon-

fîeur le Bailli , défendez-lui abfolument de me fuivre.

(Elle fort,)

LE BAILLI, à Colin,

Si cela l'arrivé...,

COLIN, tout étonné.

Mais .Monfleur le Bailli... MonHeur le RégiiTeur..,

LE REGISSEUR.
Un autre lui eft deftiné.

COLIN.
Ah Ciel!

L E B AILLÏ.
Nous te défendons de la voir.

LE REGISSEUR.
Et de l'aimer,

COLIN.
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COLIN, avec vivacité,

A R I E T T E.

Vous voulez m'empêcher d'aimer !

Sur mon cœur quel eft votre empire ?

Défendez aux grains de germer.

Empêchez le Soleil de luire.

Des ruifleaux arrêtez le cours.

Et vous aurez moins de peine

Qu'à m'empêcher d'aimer Hélène 5

Je l'aimerai toujours.

JLE REGISSEUR ET LE BAILLt*
Finis tes difcours.

Renonce à tes amours.

( Colin fe retire défefpèré. )

LE REGISSEUR.
Ce jeune drôle me paroit bien décidé.

LE BAILLI.
Ne vous inquiète: pas ; il ne vous nuira points

j'y vais mettre bon ordre. Holà ! {à un Sergent.) Que
Colin foie aux arrêts dans fa maifoni ôc q'ri'orï

le garde à vue jufqu'à demain.

n
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SCENE VIII.

LE BAILLI, LE REGISSEUR,
Madame GRIGNARD.
Madame GRIGNARD,

Y Ous croyez qu'Hélène le fuit tout de bon. Je

n'en fuis pas la dupe.

LE BAILLI.
Il faut nous inftruire de tout ; c'efl: votre emploi ,

c'eft votre devoir.

Madame G R I G N A R D.

Eh bien ! j'ai déjà plufîeurs notes à vous remettre.

leBAILLL
Suivez-moi , j'ai de mon côté une affaire impor-

tante à vous communiquer.

Madame GRIGNARD.
Venez, ma fille.

leBAILLL
Non , il faut que Monfieur l'interroge en particu-

lier , c'efl: la régie. ( bas au RégiJJeur.) Je vais lui par-

ler à votre fujet.

LE RÉGISSEUR.
Attendez , attendez , rien ne prefle encore.

( Madame Grignard fort enfaifantJîgne à Therefc

ds sobfzrvzrt & d'un air de menace. )
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SCENE IX.

LE RE G TSSEUPv, THERESE,
ET THOxMAS dans ta fond du Théâtre^

LE REGISSEUR, àçan.

J7j.Elene , Hélène ! ah ! ce feroit bien dommage.*..

THOMAS.
La mère eft partie : (lie pouvois trouver le moyen

de parlera ma chère Thércfe !

LE REGISSEUR.
Eh bien ! Therefe ?

THERESE, appercevant Thomas^

Ah!
LE REGISSEUR.

Qu'avez-vous ?

THERESE.
Rien , Monfieur ; c'efl: que je foupire,

LE REGISSEUi:.
Ouvrez moi votre petit cœur. Pourquoi êtes-Vous

donc h trille ?

THERESE.
Helas ! Monfieur , ne faut -il pas être tiifte, quand

on veut être fage ?

LE REGISSEUR.
Je trouve qu'elle a raifon. Voilà de la franchife,

c'eft ce que j'aime. Oui, je conçois que votre n.?re

vous gêne beaucoup , elle eft un peu revéche , la benne

femme. Il y a long-rems qu'elle eft fage , n'eft-ce puS ?

THERESE.
C'eft ce qu'elle me dit tous les jours.

Dij
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LE REGISSEUR.

La fagefTe ei\ aimable Se douce à votre âge , mais

avec le tems elle s'aigrir.

THOMAS.'
Ce diable d'homme ne s'en ira pas

THERESE.
A I R.

Ma mère me gronde fans ceiTe j

Elle défend jufqu'au defir;

C'eft un honneur que lafagefle.

Pourquoi n'en pas faire un plaifîr ?

-;^.'\ Lorfque je cueille une anémone

Pour parer ma tcte ou mon Ccin ,

Elle croit que c'ell à deffein ;

Cela ne fait tort à 'perfonne.

leREGISSEUR.
Non vraiment ; mais on ne fe pare pas pour rien.

THOMAS.
MonHeur , Monfïeur le RégifTeur , le Bailli vous

demande ; c'cft bien prefTé , allez , allez vite.

leREGISSEUR.
Où?

THOMAS.
Ici près : non , non ; chez lui au bout du village.

LE REGISSEUR.
Pour^ quel fujet ?

THOMAS.
C'eft au fujet . .

.

LEREGISSEUR.
D'Hélène ?

THOMAS.
Juftement , d'Hélène ; dépcchez-vous.



J
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LE REGISSEUR.
J'y cours, conduis-moi.

THOMAS.
Oh

!
j'ai bien d'autres commiflîons à faire.

L E REG[5SEUR , à Therefe,

Allez rejoindre votre mère , nous nous reverrons.

(Ilfin. )

SCENE X.

THOMAS, THERESE.
THOMAS.

E refpire : ah ! Therefe !

THERESE.
Que voulez-vous , Thomas ? LaifTez-moi,

THOMAS.
Arrêtez ....

THERESE.
Si ma mère....

THOMAS.
Un moment.

THERESE.
Non.

THOMAS.
Si vous ne voulez pas que je meure.,..

THERESE.
Je n'entends rien,

Diij
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THOMAS.

Prenez du moins ce gage de ma foi. ( en s en allant.)

Je me recommande à vous , je me recommande à

vous.

THERESE.
Je fuis toute faifie. Que m'a -t- il donné là ? je n'ai

pas eu le rems de refufer... Mon trouble... mon em-
barra'^... Voyons ce qa'il m'écrit.

33 Chère amie , le Bailli a refufé de m'infcrire : je

» viens d'apprendre que j'ai un rival , mais je ne

.ï> crains rien dès que vous ferez Rofiere ; ne vous

» contraignez plus , vous ferez maitreiTe de clioifir

33 entre nous , & fi vous avez pour moi de la préfé-

3> renée , mettez à votre côté cette rofette : ce fera

3> (igné que je pourrai me préfenter pour vous ob-
3j tenir malgré tout ce qu'on pourra faire j fi-noa

53 je ne fongerai plus qu'à me défefpérer,

THERESE.
Qu'à fe défefpérer!.. Malgré fon amitié pour moi,

je ne ferai rien contre la volonté de ma nicre. Re-
iifons la lettre.
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SCENE XL
Madame GRIGNARD, THERESE.

Madame GRIGNARD.

\J U'avez-vous là ? Un ruban ! Une lettre!

THERESE, a part.

Je fuis perdue !

Madame GRIGNARD.
Voyons.
THERESE, pendant que Madame Grignard

lit tout bas la lettre.

Que lui dlrai-je ? Après tout, ce n'eft pas ma faute ;

je n'y fuis pour rien. Il vaut mieux avouer à ma mcre...

Madame GRIGNARD.
(Elle lit.) » Mette^ à votre côté cette rofe:te. Ce

n'eft pas pour vous cette lettre ?

THERESE, tremblante.

Ma mère....

Madame GRIGNARD.
Si je le favois , je vous étranglerois fur le champ.

THERESE.
Ma mère , je vous dirai franchement que j'ai trouvé

icitout-à-Theure....

Madame GRIGNARD.
Ah ! ah ! vous avez trouvé...

THERESE.
Oui.

Div



^6 LA ROSIERE DE SALENCÎ,
Madame G R I G N A R D,

Ici ?

Qui.

THERESE.

Madame GRIGNARD.
Ce ruban, cette lettre? C'eft différent ; car, fî c'étoit

^urremeriÉ , je t'aflbmmerois, je t'écrafcrois,

THERESE.

Je vous demande pardon , ma mère; mai?.,.

Madame GRIGNARD.
Ce billet ne peut pas être pour Nicole ; elle efl Ci

bête! Cela ne fait feulement pas lire. Il ne peut pa?

être pour vous, car j'ai trop bien pris mes précautions.

(à part.) Selon les apparences j il eft de Colin pour

îa petite Hélène ; il l'aura îaifTé tomber ; ma fille l'a

trouvé. Oui, c'eft ce\a.(A Therefe.) Ecoutez : donnez

cette rofetteà Hélène, pui'qaelle lui eft deftinée; mais

formez-la comme de vou^-mcmc, fans explication.

THERESE.
Ma mère , cela ne fera - 1 - il point de tort à

jna bonne amie ?

Madame GRIGNARD.
Vous ralfonnez ! Suis- je capable de faire tort à psr-

fonnef mais je veux favoir la vérité. Si Hélène eft

innocente, je prendrai fadéfenfe; &, fi vous étiez

^ouD^ble,,. Je crois que vous hauficz les épaules |
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DUO.
Madame G R I G N A R D.

Vous êtes bien téiTiéraire ;

Il faut vous taire

,

Me fatisfaire.

Craignez ma colcrej

Ne railonnez pas.

Ne railonnez pas.

Impertinente,
Infolente

,

Impudente ,

Vous ferez ce qu'il me plaira.

THERESE.

Hélas ! je ne fais que faire.

Comment faire?

Quel embarras !

Ah, ah, ah, ah, ah!

Je ferai ce qu'on voudra.

W]ilpiji iiiinjMi. i-miiijwim iirit '1' iii n'ggg»

SCENE X I L

Madame GRTGNARD , THERESE,
Madame MICHELE c^' deux autres

YorsiNES; gui accourent aux cris de Therefe^

Q_U 1 N (lU E.

PREMIERE VOISINE.
v^uoi! toujours contre elle en colère !

Qu'eft-ce donc quelle vous fait?

Madame GRIGNARD.
Ce n'efl point- là votre affaire

,

Et j'agis com.me il me plaît.

SECONDE VOISINE.
Mais elle cil obéiflante.

PREMIERE VOISINE,
Elle ell douce , prévenante.

Madame MICHELE.
Sage , fagc 5 mais il faut la prendre

Par doucçur.
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TRIO.

1. Voisine. II. Voisine.

Et la reprendre Et la reprendre

Sans humeur, CrT. Sans humeur, Cr-c.

{ Elles à'ifent toutes deux la même chofe.)

Mad. Michèle & les

DEUX Voisines.

Qui refait craindre.

Qui veut conrraindre,

A tout à craindre :

Je vous le dis

,

C'eft mon avisj

Oui , oui , je vous en

avertis j

C'eft mon avis

,

Je vous le dis,

C'dl mon avis.

j
Mad. Grignard.

' Qui fe fait craindre

N'a rien à craindre.

N'a rien à craindre.

Et je me ris

De vos avis.

Oui , oui, (dThérefe.

rentrez aulogis.

(Aux Voifmes.)

Oui , je me ris

De vos avis

,

De vos avis.

Mad. Michèle.
Et la reprendre.

Sans humeur;
La reprendre
Sans efclandre.

Sans aigreur.

Qui fe fait craindre

Doit craindre auffi j

Qui fe fait craindre

Engage à feindrej

Oui , fongez-y.

Thérèse.
Je fuis à plaindre ,

Je fuis à plaindre;

Mais dois-je feindre ?

Je ne le puis.

Je ne le puis.

) Non , non , je pleure,

je pleure

,

Je gémis :

Mais j'obéis 5

Oui, j'obéis.

( Les Voïjines veulent fuivre Madame Grignard ,• celle-ci

leur ferme la porte au ne^.)

Fin du fécond A5le,
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ACTE TROISIEME.

SCENE PREMIERE.
Madame GRIGNARD, THERESE.

Madame GRIGNARD.

\J U I , vous ferez ma volonté ; ou .... ce n'eft

pas que je prétende que vous foyez Rolïere au pré-

judice d'une autre; mais j'ai mes raifons. Remettez
cette rofette à Hélène comme je vous l'ai dit ; ii je

ne la lui vois pas , je m'en prendrai à vous, (à pan.)
Allons trouver le RégilTeur.

( Elle fort. )

o

SCENE II.

THERESE, feule.

U E L trifte état ! vingt fois j'ai été fur le point

de me jetter aux pieds de ma mère pour lui découvrir....

mais fa colère eft il terrible !.... Si je me tais j Hélène

fera foupçonnée : fi je parle , je vais nuire à Thomas j

il fera chafTé du village ; à quoi me réfoudre ?
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A n I E T T E.

Comment obéir à ma mère ?

Je dois feindre 3 je fuis finccre

,

Et mon cœur n'eft pas fans pitié:

Pourrai-je trahir l'amitié

,

Cette amitié qui m'eft fi chère ?

Comment obéir à ma merc ?

Peut-être encor.... je dois m'en allarmer-

Peut-être encor.... j'ai tout à craindre ,

Si je ne fais pas me contraindre.

Ah ! s'il m'étoit permis d'aimer:

Thomas n'auroit pas à fe plaindre.

Non, non , Thomas n'auroit pas à fe plaindre.

S'il m'étoit permis d'aimer.

Il faut obéir à ma mère

,

Je dois feindre ; je fuis fincere

,

Et mon cœur n'eft pas fans pitié.

Pourrai-je trahir l'amitié

,

Plus encor ?.... Tout me défcfpcre.

Commejit obéir à ma mère?

M't»»n

A

SCENE III.

HELENE, THERESE.
HELENE, fartant de la maifon.

H ! c'eft toi , ma bonne amie ? que; t'ed-iî ar-

rivé ?Tu Dlcures.

THERESE.
J'en ai fujet.
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HELENE.

Ah ! ne pleure donc pas ; tu me ferois pleurer

aufli , & je n'aime point à pleurer moi ; qu'eft-ce que
lu as ?

(Hélène tirefon mouchoir^
^Jj^''^

lesyeux de Therefs
&• UembraJJe.)

THERESE.
C'efl que ma mère m'a grondée ; elle gronde tou-

jours : c'efi: fa coutume.

HELENE.
Là j, là, ne t'afflige pas j c'efl: ta mère , & tu dois lui

obéir en tout.

T H E Pv E S E^

En tout : mais elle me commande des chofes,. ,

,

HELENE.
Ce n'eft pas à toi à examiner fi elle a raifon , fi

elle a tort ; & je ne t'efcimerois point , fi tu n'obéif-

fois pas à ta mère.

THERESE, à pan.

Non , je ne pourrai jamais m'y refondre, (haut,)

Tiens j li je n'étois pas natureliemenr hze , il y a de
certains momens , je crois , oii elle rae ïeroit haïr la

fagefTe.

H E L y; N E,

Ah ! que dis-tu là ?

THERESE.
Tu es b;en-heureaiè, toi ; ta mère ne te défend rien.

HELENE.
Non ; mais fi je favois quelque chofe qui lui déplût,

oh : tout de fuite , rour de faire .

.

THERESE.
Tu ne pourrois pas te;iir avec la mienne.
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HELENE.

En quoi eft-elle donc fi ridicule?

T H E R E-S E.

Eh bien ! tiens, par exemple, il y a quelques jours,

( c'étoit un .Dimanche) elle me fait marcher devant

elle mon livre fous le bras.— BaifTez votre coefFe,

petite fille. Oui , ma mère. Tout en la baiffant, je

rencontrai les regards d'un jeune garçon qui me fi-

xoit .. mais d'un air... tiens , j'en fus li émue que je

lailFai tomber mon livre fans m'en apperçevoir,

HELENE.
Oh, oh!

THERESE.
Tout de fuite 11 le ramaffe , me le préfente.—Ma-

demoifellen'eft-cepaii à vous?. .— Oui, Monfieur, je

vous remercie.-î^rBienobligé, bien obligé, Monfieur,

lui dit ma mère. Et puis à moi, pif, paf, deux
fouflets :— voilà Mademoifeile pour vous apprendre

à laiiler tomber votre livre.

HELENE, s^iemenr.

Ne penfe plus à tout cela , & partage la joie qui

anime aujourd'hui tout le village.

Air : Lorfque les Filles du Village,

De cette fête

Qu'on apprête

,

Therefe doit avoir Thonneurj

Dans cette attente,

Sois contente.

Ce jour alîiire ton bonheur.
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Déjà les cœurs d'intelligence.

Couronnent la fagefle en toi:

Tu mérites la préférence.

THERESE.
Non , non , le prix n'ell pas pour moi.

Ensemble.
Tu mérites la préférence :

Non , non , le prix n'eft pas pour moî.

THERESE.

Même air.

Ta gaieté pure

Te raffure ;

Ton cœur ne fauroit s'engager.

HELENE.
Mais un rien bleiTe

Ta fagefle j

Tu crains jufqu au moindre danger.

THERESE.
Hélène , ah ! quelle différence !

Je dois prendre exemple fur toi.

Ensemble.
Tu mérites la préférence:

Non , non , le prix n'eft pas pour moî.
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SCENE IV.

Madame GRIGNARD, THERESE,
HELENE.

Madame GRIGNARD ^p^J/^«? derrlerelherefeé

[Em y hem !

THERESE, voyant fa mère.

( à part. ) Non , je ne me fens pas capable . .

.'

HELENE.
Qu'ed-ce qui t'occupe ? Que regardes-tu ?

THERESE.
Ah ! cette rofette... ma mère ne veut pas que je la

porte; c'eft pour ce'a qu'elle rri'a grondée.

HELENE.
Eh bien ! ne la porte pas : quelle enfance ! donne ,"

donne-la-moi ; je ia porterai pour l'amour de toi,

( Hélem arrache la rofette,)

TnEKESE, bas àHélene.

Arrête, ma bonne amie; il faut que je te dife..;

Arrête . . . J'aime mieux m'expofer à toute fa colère.

(Elle veut lui reprendre la rofette.)

Madame GRIGNARD.
A quoi vous amufez-vous là

, petite fille ? Allons,

rentrez , rentrez devant moi.

( Elle enfirme Therefe dansfa maïfon ,
&* va trouver h.

Régijfeur qui paraît au fond du Théâtre.)

SCENr
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SCENE V.

Madame GRIGNARD, HELENE,
LE REGISSEUR.
H E L E N E , (z pan,

X_yA pauvre enfant ! Que je la plains ! La gronder
pour ii peu de chofe !

Madame GRIGNARD, ^u Régijeurdans h
fond du théâtre,

Monfieur le RégifTeur , la lettre que je vous ai

fait lire eft peut-être une érourderie de Colin ; mais
la rofette que vous vovez à Hélène pourra fervir à

nous faiie connoître iî effedivement elle eft d'intel-

ligence .. Examinez - la fans lui rien dire encore de
tout ceci.

LE REGISSEUR
LailTez moi faire , je vais l'examiner très-févére*

ment. ( à pan. ) Seroit-il polîible !

SCENE VI
LE REGISSEUR, HELENE.

LE REGISSEUR^

HElene, c'eft vous que je cherche,

HELENE.
Ah ! Monfieur le RégilTeur !

» Dam cette Scène le Régijffiir fc propofe J'interroger tienne a'jec la. plui grande
fèvérité , maii il fe livre , mnJgré Ini ,4c cems en ter/n,àfoa furaflete , & finit £AT
être eniboufiafmi ti'HHtnt.

£
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LE REGISSEUR.

Comment va la gaieté ?

HELENE, gaiement,

Ohi toujours de même ; Monfîeur, Je n'ai aucun
fouci, ma mère me laiile faire tout ce que je veux,

LE REGISSEUR^i part.

Elle eft charmante. (H<2Mf.) Mais cette gaieté- là peut

vous mener loin. Les amans font gais auflî , & l'inno-

cence de votre âge empêche de voir des dangers.

HELENE.
Des dangers ! bon !. . . Je les connois tous.

LE REGISSEUR.
Comment ?

HELENE.
Ma mère m'a inftruite de tout , m'a tout dit , le

bien , le mal.

LB REGISSEUR.
V'^ous me furprenez.

HELENE,
Oui, le bien pour le fuivie , & le mal pour l'éviter.

LE REGISSEUR, ^p^rr.

Ma foi , en deux mots , voilà toute l'éducation :

(haut.) malSy ma chère enfant, on peut s'y méprendie,

HELENE.
Jamais, jamais.

Ai'r.

On nous donne des leçons

Qu'il eft bon de fuivre j

Mais faut-il tant de façons.

Quand' on fait b:en vivre ?

L'honneur a plus de pouvoir

Que tout ce qu'on peut favoir.

Pour apprendre mon devoir

,

Mon cœur eft mon livre.
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LE REGISSEUR.
Hem .' le cœur d'une jeune fîlle eft: un livre où il

y a fouvent bien des fautes à corri<;er. Hélène , Hé-
lène, on m'a die bien des cho(es de vous.

HELENE, 'riant.

Bon Monsieur , ccnrez-moi donc ça.

LE REGISSEUR.
Oui , jolie comme VDus êtes ^ vous devez avoir

bien des amoureux.
HELENE.

Ah ! cela fe peut , je n'en fais rien.

LE REGISSEUR.
Vous favez du moins que Colin...

HELENE.
Colin ?

LE REGISSEUR.
Il vous aime ; il me fa dit & to'jt le monde le fait,

mais c'eft fort naturel. J'en juge par moi-même. Ah !

petite mignonne !

Air.

Efl:-on de glace

,

Quand on eft vif, jeune & badin?

L'Amour pourchafl'e,

L'Amour eft fin.

Le tendre Colin

Me paroît malin j

Et moi-même , à fa place

,

Voyant tant d'attraits.

Malgré moi j'aurois

De l'audace.

Eft-on de glace, G-c,
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HELENE.

Ohl je VGiîs prie , Monsieur , de ne me point parler

de Colin ; il n'y a que lui au nnoude qui me tafle

cîe la peine,

,

LE REGISSEUR.
Avez vous quelque chofe à lui reprocher ?

îî E L E N E,

Oh! iion, Monlle.ir ; chacun vous en dira du bien.'

LE REGISSEUR.
Vous aurolt-il manqué d égards , de refpeâ: ?

H E L E N E j jÇeremewt j ù- en fuite avec uns

vivacité qui s^augmente de plus en plus,

Pe refpeâ: ] Il me connoit, Monfieur ; ^^ quoique

Colin ne foit qu'un payfan . il a des lentimens ; c efl:

ïTion père qui l'a élevé comme Ton })ropre fils, comme
moi-mcme; & il n'y a peut-être pas un garçon dans

le village qui ait autant d'honneur , de probité...

LE REGISSEUR, ironiquement»

Et vous le haiHez ?

H E L E N^ E , ûvec émotion.

Oh \ tant qu'il m'eft poffibie je ne faurois en-;

tendre parler de lui tranqo.illement.

LE R EGISSEUR.
Cependant on vous Toupçonne , &: Madame Grî-

gnard ....

HELENE, reprenant fa gaieté.

Je ne crains rien.

LE REGISSEUR, âpart.

Cette nobîe afiurance paroît la juftifier. (haut.) Il

ed: VI ai que dans ce village , on efl: ii difficile. .. Le
moindre defir , la moindre foibleffe ... Qu'eft-ceque

c'efl: que tout cela ? eft-ce qu'il ne tant pas paffer

quelque chofe aux jeunes iilles ? Que diable ! on n'efl:
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pas chez des Turcs. Allons , allons, jettez cette ro-

fette ; elle vous perdroit ,ce feroit la preuve de votre

intelligence avec Colin»

HELENE.
Ciel! que dires vous ?

LE REG [SSEUR.
Il fe flatte de vous obtenir par ce moyen. J'ai

vu fa lettre 5 nous favons tout, cette, rofette \ienc

de lui.

HELENE.
Ilauroit ofé l... Mais elle vient de Therefe.

LE REGISSEUR.
N'Importe j n'importe , cette diableife de Madame

Grignard paurroit bien aulîi avoir machiné quel-

que chofe... Là, en confcieace , vous n'aimez donc
pas Colin ?

îî E L E N E.

Je n'aimerai jamais perTonne fans Faveu de ma
mère.

leREGISSEUR.
Ah ! vous me ravilTez. Soyez donc tranquille. Vous

êtes débaraflTée des importunités de ce Colin ; îl eft

aux arrêts chez lui jufqu'à demain ^ un fentinelle à fa.

porte.

HELENE.
Aux arrêts j

LE REGISSEUR.
Je vois que cela vous ia\r plaifir,

HELENE.
Ah î Oui. On a bien fait,

LE REGISSEUR.
Je vous prends fojs m:i proteflion. Nous ferons

taire tous les caquets ; & que vous foyez Roiiereou
non , je vous époufe.

Eii}
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HELENE.

Vous j Monfîenr ?

LE REGISSEUR.
Oui, par ma toi.

HELENE.
I\Ia mère.,..

LE REGISSEUR.
Y confent , cher tvéfor , périt amour.

HELENE.
Et Monfieur le Bailli....

L E R E G I S S E U R.

Le Bailli !... Vous m'avez fait peur. Oui , oui , tout

eft arrange.

H E L E N E ,
/e laijfdnt tomber fur le banc.

Monlieur excufe--. .

.

LE REGISSEUR.
Elle y eft fenfible.

A H T E T T E.

Tous deux joyeux

,

Si l'hymen nous aflemble

,

Nous aurons enfemble

Des jours délicieux.

L'amour heureux

Viendra dans le ménage ,

Fier de fon ouvrage.

Jouer entre nous deux.

L'innocence & la beauté

La décence & la gaieté

Feront ma félicite.

Quand la fagefle

Pvic& carefie,

EJl'ç intéreiTe.

H
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Le Ciel avare

D'un bien fi rare.

Me le prépare

Dans votre cœu .

Je ne fais rien de fi rude

,

De fi trifte qu'une prude

,

Toujours fagepar études

Mais la fagefle

Qui nous caieire

,

Nous inréreffe

Par fa douceur.

Le Ciel avare

De ce bonheur.

Me le prépare

Dans votre cœur.

{Il fort.)

SCENE VII.

HELENE, feule.

Je n'en reviens point ! Tout eft arrangé... Ma
mère confent. . . Cette rofetre eft de Colin ; il feroit

capable ... Et j'aimerois Colin!

E W
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SCENE VI 1 1.

HELENE, COLIN.
COLIN, fur le haut du mur qui ejl aufond du

Théâtre.

'J, O N malheur efl confirmé. Je ne ferai point té*

moin du bonheur d'un rival.

HELENE.
Que vois ie ' il va fe blefTer.

C O LIN, s'élance du mur fur Varhre ^ fe laijfç

glijfer jufquen bas.

Je quitte le pays.

HELENE.
Je veux le confondre.

COLIN.
Je l'apperçois. Je ne puis plus foutenir fa vue»

HELENE.
Arrêtez , Colin.

COLIN.
Vous m'appeliez ! Ahi chère Hélène, vous çefTez

de me fuir !

HELENE,
Oui, le p'us méchanr de tous les hommes ; oui, c'eft

moi qui vous appelle. Juftifiez-vous, fî vous le pou-
vez du tOit que vous me faites,

COLIN.
Du tort que je vous fai^ !

HELENE.
EçQtitez-moi ; oui., c'eft pour la dçrniere fois que
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je vous parle ; oui, juftifîez-vous du tort que vous me
faites , fi vous êtes encore honnête garçon.

COLIN.
En quoi fuis-je coupable ?

HELENE.
En quoi? Pouvez-vous l'ignorer?

COLIN.
Oui, daignez me l'apprendre.

HELENE.
Ehbien!..(ip^rf.)Je n'ai pas la force de m'expliquer,

COLIN.
Achevez & foyez fûre . .

,

HELENE.
Eh bien ! j'étois tranquille ; je nie livroÎ3 à la gaieté,

je partageois les plailîrs innocens de mes compagnes.

COLIN.
Qui vous empêche de jouir encore ? . .

.

HE f e:me.
Votre préfence que je ne puis fupporter ; vous me

caufez un trouble . . . mille inquiétudes . .. On a re-

marqué vos empreiTemens pour moi , on me foup-

çonne . . . O ciel ! on me foupçonne de les approuver!

COLIN.
Quoi! les foins les plus refpedueux !..,

HELENE.
Ne peuvent m'en impofer : vous avez formé le

projet le plus offenfant . . . Vous avez employé un

détour injurieux : vous m'avez cru capable d'etits

fenlible.

COLIN.
Hélène, je vous jure...

HELENE.
Non, perfide, non ; vous ni'aimoz*
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ROMANCE,

I. Couplet.

Eh ! pourquoi me fuivre fans cefle ?

Quels vœux oferois-tu former?

Renonce au deiîr qui te prefles

Veux-tu m'obliger à t'aimer ?

Tu fais mon tourment & ma gène

,

Faut-il t'affûrer de ma haîne ?

Eh bien ! Colin.... oui , je te hais j

Oui , je te hais ;

Oui , ne nous revoyons jamais.

II. Couplet O-
De mes pieds tu cherches les traces ,

Mefurant ton pas fur le mien :

Je quitte un gazon , tu t'y places »

Tu carelTes toujours mon chien.

Si je dis une chanfonnette

,

Tu la reprends fur ta mufette :

Colin, Colin.... oui, je te haisj

Oui , je te hais j

Ah! ne nous revoyons jamais.

III. Couplet.
J'ai vu, fur lécorce d'un charme.

Mon nom écrit en laqs d'amour ;

Eft-ce à tort que je m'en allarme ?

Je le vois encor chaque jours

(*) Hélène doit aire ces couplets avec vivacité & avec

une efpece de colère , à travers laquelle on voit éclater ïamour

quelle s'efforce de cacher.
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Il s'accroît , tant plus je l'efface s

Car trop profonde en eft la traces

C'elt toi , Colin. Que je te hais 1

Oui, je te haisi

Ah ! ne nous revoyons jamais.

COLIN.
IV. Couplet.

Modérez ce courroux extrême

Qu'avez-vous à me reprocher?

Vous ai-je dit que je vous aime ?

Non, j'ai bien fu m'en empêcher.

Pour moi quel effort! quelle gêne!

Hélas ! d'où vient donc tant de haîne ?

Je vous déplais. Oui, je m'envaisi

Oui , je m'en vais s

On ne me reverra jamais.

£N DUO,
HELENE. COLIN.

Que je te hais! Oui , je m'en vais.

Ne nous revoyons jamais , Ah ! ne nous revoyons jamais^

Jamais. On ne me reverra jamais.

COLIN.
Vous le voulez , vous ferez fatisfaite. Je vois que

je ne fuis pas digne de vous. Je fais que quelqu'un

plus heureux doit vous obtenir.

HELENE.
Eh! fans doute, c'eft la volonté de ma mère, de

Monfieur le Bailli ; & Monfîeur le PvégifTeur.,.

COLIN.
U.i moment de .sjrace . .

.

HELENE. .

Ah ciel ! Qu'exigez vous encore ?
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COLIN.

Hélène, vous venez de m'offenfer par des foup-

çons . . . Je ne me fens coupable de rien en vérité,

non en vériré ; Se je ne vous quitte point que vous ne

m'ayez dit les torts. .

.

HELENE.
Non, non : point d'explication; j'aime mieux touc

pardonner.

COLIN.
LaifTez moi vous convaincre ... Je veux du moins

avoir votre eftime.. . C'cft la dernière grâce, je vous

la demande à genoux..

HELENE.
Arrêtez; c'eR mettre le comble .. ..

C O L I N.
Eh bien'- oui , oui ^ j'ai tort. Soyez heureufe î maïs

que je ne parte point avec votre haine.

DUO,
COLIN.

'Ayezpit'.é,prenezpitiédemoi.

Pourquoi, pourquoi tant de
np;ueur ?

Pourquoi, oourquoi
Me prner de fa vue?

Que mon ame eil émue !

Oui, je le doi 5

Vos defîrs font ma loi,

CeiTez votre rij^ueur.

•Ayezpitic,prenezpiru de moi.
Je ne fais pus pourquoi
Je fais votre malheur.

Ceflez , ceflcz d'affliger mon
cûçur.

HELENE.
Ayezpitié,prenez pitié de mol.

Pourquoi, pourquoi, par votre

ardetir.

Pourquoi , pourquoi.... ?

Otez-vous de ma vue i

Je me fens toute émue.
Quand je vous voi.

Je ne lais pas pourquoi
Vous faites mon malheur.

Avezpitié,prenezpitiéde moi.

Je lens, quand je vous voi

,

Renaître ma douleur.

. Ceflez , cefTez d'agiter moa
i cœur.
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COLIN.

Vos dcfirs font ma loi.

Je ne lliis pas en quoi

Je fais votre malheur.

Ayez pitic.,prenez pitié de moi.

Je fens, quand je la voi.

Renaître mon ardeur.

Ceffez, cefiez d'affligçr mon
cœur.

Je vais vous obéir

,

Je \'^is vous obéir.

Moi vous faire fouftrir!

Moi vous faire foufirir î

Je vais vous obéir j

C'ell à moi de mourir.

Moi vous faire foufirir !

Moi caufer fa douleur.

Son malheur !

Plutôt mourir j

Je vais la fuir.

Quelle rigueur!

Ceflez , cefTez d'affliger mon
cœur.

Je dois vous obéir.

Bien-tôt je vais vous fuir.

Moi vous faire fouBTrir,

Caufer votre douleur,

Caufer votre malheur \

Plutôt mourn.
Ah ! plaignez-moi : p^is de ri-

gueur 5

Ceflez, ceiTez d'affliger mon
cœur.

HELENE.
Je ne fais pas pourquoi

Vous !aites mon malheur.

Ayez pitié^prenez pitié de moî.

Je fens , quand je \-ous voi.

Renaître ma douleur.

Ceflez, celiez d'agiter moa
cœur.

Ne troublez point ma vie j

C'cll toute mon envie.

Vous me faites fouffrir.

Vous me faites fouffrir:

Que je dois vous haïr?

Vous me ferez mourii;.

Ah ! vous me ferez mourir ;

Hdtez-vous de me fuir.

Prenez vous du plaifîr

A m'entendre gémir

,

A me faire iouifrir ,

A caufer ma douleur?

Quelle rigueur!

Ah ! laiifez-moiiquelle rigueur!

Ceflez , ceflez d'agiter moa
cœur.

Hâtez-vous de me fuir ;

Vous feriez mon malheur.
Mon malheur.

Ah! lai fiez- moi : quelle dou-
leur I

Ceflez, ceflez d'agiter mon
cœur.

HELENE.
C'en efttrop, je neveux plus rien enrendre.Tiens,

méchant ; voilà cette rofette que . . . J'étouffe.

( Eik ramajjs la rofntî ^ lajmz à Colin. Elle fort, )
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SCENE IX.

COLIN feuL

y_^E T TE rofette ... Que veut-dle dire ? Je l'ai vu
s'attendrir j je n'ofe croire....

( Baifant la rofette. )

SCENE X.

COLIN, THOMAS.
T H O M A S , a part,

CJUe vois-je î ma rofette entre fes mains.

COLIN.
Je ne puis plus précendre à Hélène ; c'en eft fait ^

j'ai pris mon parti.

THOMAS.
lia pris fon parti, c'efi: d'cpoufer Thérefe.

COLIN.
Ce ruban fera toujours contre mon coeur.

T H O M A S.

Je fuis facrifié. Colin efl: le rival qu'on me pré-

fère.

Chaconne de Rameau»

( A Colin. )

Il faut rendre ,

Me rendre.



Non

COLIN.
En as-tu le pouvoir?
Perds un frivole efpbir.

En as-tu le pouvoir?
Thomas, c'eil ce qu'il faut

lavcir 5

Oui, c'eft ce qu'il faut

voir.

COMEDIE.
COLIN.

Eh ! qu'ofes-tu prétendre >

THOMAS.
Ce gage de ma foi

,

Qu'elle a reçu de moi.

COLIN.
Quoi.'

De toi?

THOMAS.
Oui , de moi 3

Qu elle a reçu de moi.

COLIN.
Quoi l

De toi ?

THOMAS.
Oui , de moi ,

Ce gage de ma foi.

COLIN.
Elle a pu de toi recevoir.

Au mépris de fon devoir.

Au mépris de Ton devoir?....

non, non ; je ne puis le concevoir,

THOMAS.
Je veux ravoir

COLIN.
Je veux favoir-...

DUO,
THOMAS.

Bien-tôt ta vas favoir

Si j'en ai le pouvoirs

Bien-tot tu vas favoir

,

Colin, fi )'en ai le pouvoir j

79

Et c'eft ce qu'il faut voir.
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SCENE XL
THOMAS, COLIN, HELENE,

HE L E N E, fe mettant entre eux deux»

jTSlH ! tout doux, tout doux?

D'où vient ce courroux ?

Ah ! Thomas,... Colin

,

Quel eft ton deffein ?

Tu me fais trembler.

Par ta fureur

,

Tu veux donc troubler

Toujours mon cœur.

COLIN.
Un rival a fu mériter

Je ne puis furmonter

Ma colère.

HELENE.
Arrête, téméraire! i

Arrête, téméraire

l

COLIN.
O Ciel! que dois-je faire?

HELENE.
Nous quitter.

THOMAS.
Ah ! daignez , daignez m'écoutcri

Je dois vous refpederj

Mais je dois

Soutenir mes droits.

HELENE.
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HELENE.
Oui , Colin a tort j

Oui , fans cloute , il a tort.

Calmez ce traniport

,

Et foyez tous deux d'accord,

COLIN.
Je n'aurois pas prévu....

Je n'aurois jamais cru....*

Quel outrage?

THOMAS.
J'enrage.

HELENE.
Mais, au nom des Dieux,

Quitte donc ces lieux.

COLIN.
Vous rendez mon fort

Cent fois plus cruel que la morf*

THOMAS.
Puifqu'il faut parier net.

Apprenez le fujet

Voici le fait , voici le fais ^

îl aime un Jeune objet

Que j'adore en fecretj

Beauté fage & fiere....

Mais je fuis difcret.

C O L T N,

Ah!

HELENE,
La paix!

COLIN.
Non, jamais....;

yiens,.t,

E
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THOMAS.

Je vais

HELENE.
Eh! la paix!

TRIO.
COLIN.

Je veux favoir....

HELENE. THOMAS.
Je veux ravoir,.Venez, ma mère.

Venez, venez , ma mère.

(Hélène les quitte pour aller au-devant de fa mère. )

DUO.
COLIN.

En as-tu le pouvoir?

Perds un frivole efpoir

j

En as-tu le pouvoir?

Thomas , c'eft ce qu'il faut

favoir ; I

Oui , c eft ce qu'il faut voir. J Et c'efl: ce qu'il faut voir.

THOMAS.
Bien-tôt tu vas favoir

Si j'en ai le pouvoirs

Bien-tôt tu vas favoir.

Colin , fi j'en ai le pouvoir.
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SCENE XII.

Les Acteurs précédens y Madame MICHELE*

HELENE ET Madame MICHE LE.

il» H ! tout doux , tout doux !

Pourquoi ce courroux?

Madame MICHELE.
Ah! Thomas !

HELENE.
Colin !

Madame MICHELE, HELENE.
Quel eft ton deffein?

Madame MI.CHELE.
Ofez-vous enfemble ?

Madame MICHELE, HELENE.
Quelqu'un peut venir,

Sau\'ez-vous j je tremble

On va vous punir.

COLIN.
Quel ert mon malheur?

THOMAS.
Dois-je douter de fon cœur?

COLIN, à Thomas.

Je prendrai mieux mon tems.

THOMAS.
J'entends ;

Oui j je t'attends,

F il
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Madame MICHELE, H E L E N E.

Fuyez , fuyez , à quoi vous expofez-vous ?

Fuyez, fuyez, fuyez, on vient à vous.

TOUS QUATRE.
Kelene. Mad. Michèle. Colin. Thomas,

d Colin.

Ah! maman! j Va-t-en , jÇ'en eft fait, jViens,fuis-moij

Il peut partir j! On va venir.
I

cruelle! ' loin d'elle,

ije vais partir; Tu peux venir;

Mais, m.aman, Va-t-en, iÇ'en eft fait , Ton rival t'ap-

S'il va mourir ! .On va venir.! loin d'elle, pelle

i Je vais mourir. Pour te punir.

SCENE X I I L

Les p-écédens , Madame GRIGNARD,
TPIERESE, NICOLE.

Madame G

R

I G N A R D, ^/i/en^/re.

/\ l'aide ! Au fecours !

Madame MICHELE, rt Taomas,

Suis moi.

HELENE,^ Thomas,

Entrez chez nous.

( Hélène entre arec Thomas dans laferme en le pouf-

fant devant - elle. Madame Michèle entraîne

Colin dans la coulife du côté oppofé.)
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Madame GRIGNARD, aprh avoir vu

entrer Tlioinas £r Helem dam la ferme..

Bon. Me voilà fure de mon fait. ( Elle fe retire de

la fenêtre ^ &* dit dans fa maifon : ) Therefe , Therefe,

Therefe ^ eh ! venez donc vite.

( Fendant ce tenis , Hélène fort (ir fe jette

dans les bras de fa mère quelle rencontre

au fond du Théâtre, )

HELENE.
Je fuis tremblante.

Madame MICHELE.
Ne crains rien ^ ne crains rien , ma fille , Colin eft

parti i tu ne le reverras plus le pauvre garçon,

HELENE.,
Il efl: parti !

Madame MICHELE.
Oui ; n'y fongeons plus. ( Elle emmenéfafille. )

SCENE XIV.

Madame GRIGNARD, THERESE.

Madame GRIGNARD.

V Oi!à pourtant votre bonne amie Hélène, cette

filie ii fage : elle vient d'entrer chez elle avec un de

fes amoureux. Je les ai vus > allez doucement les ob-

ferver.

F in
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THERESE.

Moi ! Ma mère ? . .

.

Madame GRIGNARD.
Point de réplique. Allez , dépéchez.

(Elis fait entrer Therefs dans la ferme* )

SCENE XV.
Madame GRIGNARD, L'OFFICIER.

L'OFFICIER
'U'eft-ce qu'il y a ?

Madame GRIGNARD.
Monfieurl'OfHcier j faites votre devoir: deux jeunes

garçons viennent de manquer fcandaleufement à nos

loix. Ils en font venus aux mains.

L'OFFICIER.
Où font-ils?

Madame GRIGNARD.
L'un s'efl: enfui par ce chemin.

L'OFFICIER^ à deux de fes gens.

Que Ton coure après.

Madame GRIGNARD.
L'autre eft dans cette maifon avec Hélène. Po-

{tl à la porte un fentinelle bc que perfonne n'en-

tre ni ne forte fans votre ordre, (appercevant Nicole» )

Viens-çà , Nicole , ( à part. ) Je me dcfic un peu de

ma (îlle.

L' OFFICIER, ^u fentinelle.

Poftez-vous là j & que pcifoniie n'entre r.i ne forte

fans mon ordre.

(l'ejhiam que VOfîcier donne Vordre au fentinelle,.

Madame Griguard varLlas ày^colt,)
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NICOLE.

Efpionner? Je ne fais pas comme on efpionne, moi.

Madame G R I G N A K D.
N'as-tu pas entendu ce que je t'ai dit , tu viendras

me rendre compte de tout.

NICOLE.
Ah! oui , oui.

Madame GRIGNAPvD,à VOfficier.

Monfieur, permettez que cette jeune fille puiffe

entrer & fortir.

( Nicole entre dans la maifoti de Madame ^'^.ichele »

-pendant que VOJficier va donner un fécond ordre

aufentindle,)

Madame GRIGNARD.
Je confondrai cette petite hypociite.

( On bat le tambour. )

Monfieur l'Officier. ...

L'OFFICIER.
Pardon , Madame , la cérémonie commence.

Madame GRIGNARD.
Déjà? Therefe, Therefe !

{Elle veut entrer dans la maifon pourfaire fortirfafille.'}
LE GARD E.

On n'entre pas.

THERESEj/c préfentant pour fortir •

Ma mere.t..

LE GARDE.
On ne fort pas.

Madame GRTGNARD.
Mais il faut que ma fille....

LE GARDE.
On n'entre pas , on ne fort pa?.

Madame GRIGNARD.
Eh bien ! patience, nous verrons.

Fiv
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SCENE XV L

LA MARCHE.

( Madame Grignard va fe joindre à la marche qui

arrive dans Vordre fuivant : JcrômCy enfuite des Mi-
liciens , des Garde - ckajjes , la Maréchaujfée , les

Garçons du pillage en uniforme^ les jeumsfilles aujji

dans leur uniforme j les vieilles Rofieres accompagnées

de leurs maris &" de quelques petits enfans, enfuite

le Bailli , le Régiffeur, les Ojficiers de la Juftice, ù'c.)

( Apïès cette Marche ^ le Bailli va fe placer dans le hof-.

quet fur un fiége à gauche ,
ù" le Régifjeur fur un

mitre à droite. De côté cr àJauire font des banquettes

pour les Notables du lieu. Les Garçons fe rangent

d'un côté t les Filles de Vautre-, le Peuple garnit le

fond du Théâire. Deux anciennes Rofieres portent

fur un couffin la couronne de rofes j &* deux Garçons

portent dans un haffn d'argent la hourfe de vingt-*

cinq louis, )

X.? BAILLÏ, dhin ton iwpofant , après que

tout le monde efi placé,

ç
i^^itENCE. Heureuxhabitans de ce vlllage,qui ne for-

mez qu'une même lamille, c'cil à vous à confirmer ou
condamner, par votre témoignage, le choix q<iô nous

ïiilons faire & à décider du prix.Comm.ençons par lire

ics inrormanons, Si ouclqu'un adcsaccuranonsàpro-
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leBAILLI.
duire, qu'il parle ; il fait à quoi l'honneur l'oblige. (Le

Bailli iifant. ) » Nicole. Il n'y a rien contre elle.

Madame GRIGNARD.
Bon ! c'eft une petite fotte qui eft fage fans favoir

pourquoi, le beau mérite!

LE REGISSEUR.
Therefi.

leBAILLI.
Rien contre elle.

Madame GRIGNARD.
Je le crois bien,

(Dans cette fcene Madame Michèle arrive au fond
du Théâtre. )

L F- B A I L L î , continuant de lire.

Hélène: voilà des notes. Dimanche dernier, on a

vu Hélène fortir du bois au déclin du jour ; elle eft

rentrée chez fa mère fort tard.

UNE BONNE-VIEILLE.
La chère enfant c'étoit pour me ramener morî

chevreau qu'elle avoit trouvé.

leBAILLL
Le Lundi fuivant, elle s'eft abfentéede lamaifon

toute la journée.

UNE AUTRE VIEILLE.
J'étois malade ; c'étoic pour faire mon ouvrage.

le B AILLL
Tous les Samedis de chaque femaine, Hélène donne

une mefurede bled à un jeune garçon qui a grand foia

de fe cacher.

UN VIEILLARD.
Ah! les m,échans ! C'étoit mon fils pour moi ,

pour
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ma femme, pour mes pauvres enfans ... Sa mère le

favoit , jene l'aurois jamais dit, elle ne le vouloir pas.

Madame GRIGNARD.
Fort bien, fort bien i Je n'y peux plus tenir , vous

m'avez commandé de parler.

leBAILLI.
Eh bien» parlez, parlez.

Madame GRIGNARD.
Hélène efl aéluellement dans cette maifon avec un

de fes amoureux.
leREGISSEUR.

Cela n'eft pas pofîîble. Comme elle m'auroit trompé!

Madame GRIGNARD.
Je les ai vus. Therefe & Nicole vont bientôt vous

informer de tout.

L E BAILLI.
S'il eft ainlî , je condamne Hélène.

Madame MICHELE.
Arrêtez , Monfieur le Bailli , qu'a-t-elle fait ? Mes

voifins, mes voifines,avez vous quelque chofe à lui

leorocher ?

TOUS.
Non, non, non.

Madame MICHELE.
Non , elle n'eft poinr coupable ; l'honneur a tou-

jours été dans notre famille ; le cœur de ma fille m'eft

connu , il me répond de fon innocence.

Madame GRIGNARD.
Son innocence ! Tenez^ tenez, voilà la petite Nicole

qui nous apporte des nouvelles.
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SCENE XVII.

Les Acleurs précédens , NICOLE.
NICOLE.

Air : Sur un verd gaion.

^^H ! je viens d'entendre

Ce garçon cliché dans le moulin.

Hein , hein :

Elle avoit l'air tendre.

Il ctoit chagrin :

Elle fe fâchoitj

Il lui reprochoit

,

Je n'ai pu comprendre

Ils fe plaignoient tous deux

De n'être pas heureux.

Oh ! ne l'eipere pas

,

Dit Therefe à Thomas.

Madame GRIGNARD.
Comment ! Therefe , Thomas !

LE BAILLI.
Qu'on les faiïe venir.

Madame MICHELE.
ParoifTez ^ ma fille.
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SCENE XV ni ,& dernière.

Tes précédais , THERESE , T H OM A S

,

fortant de laferme ^ HELENE, COLIN
amené par deux Gardes,

Madame GRIGNARD.

\JUe vois je !

NICOLE.
Eh oui ! c'efl Thomas qui aime Thereft^ ; oh î dame „

j'ai bien efpionné , moi.

Madame GRIGNARD.a T/zere/e.

^^ous , avec Thomas î

THERESE.
Ma mère , je vous ai obéi.

MadameGRIGNARD.
Voilà Colin qu'on nous ramené , nous allons éclair-

cir le fait ; lifez fa lettre.

THOMAS.
Ah .'Madame, c'ed moi qui l'ai écrite & qui ai

.

donné la rofette à Therefe ; mais je^fuis feul cou-

pable, elle n'a point de part..,.

COLIN.
Hélène, croyant qu'elle venoit de moi, me la

rendue avec indignation. Je paitois, je lui (kcrifiois
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mon bonheur, ma vie... Et pourquoi me ramene-
t-on ,

pourquoi ?

Madame GRIGNARD.
Je fuis confondue.

LE BAIL LI.
Hélène efl: donc juRiiiée.

leRe:gisseu r.
Oh !ma foi, j'en étois bien fur.

LE BAILLI.
Approchez Hélène , venez recevoir la couronne^

LE H EGISSEUR.
Et ma main ; c'efi: moi qui époufe la Roflere

C O L i N.
Ceft lui qui l'époufe ! . . mais Hélène efl: juflifiée,

je mourrai contenr.

(O/i s'approche pour couronner Hélène. Il fe laijfe

tomberprefque fans connoijjance dans les bras cLqs

Gardes qui Vont ramené. )HÉLÈNE^ s'attendrijfam par degrés.
Ah Ciel! furpendez....

LE BAILLL
Qu'avez- vous ?

HELENE, appercevant Colin quî îomhs
entre les bras des Gardes

A R I E T TE.

Ah ! reprenez cette couronne.

Non , non , ce prix que Ton me donne.
Je ne l'ai pas mérité :

Vous voyez un cœur agité:

J'aidois à me tromper moi-même.
En ce moment je fens que j'aime;

Je ne veux point trahir la vérité.
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Madame GRIGNARD.
C'eft Colin qu'elle aime. Je l'ai bien dit.

HELENE.
Il ne le favoit pas ; épargnez-le de grâce. Je renonce

à lui pour jamais ; je n'y pourrai furvivre. Ah ! ma
mère!... (Elle tombe dans les ù ras de fa mère»)

C O L I N ^ fejettant aux genoux d^Hélène,

Elle m'aime , & c'eft moi qui caufe fon malheur!

il faut que je meure à Tes pieds.

LE REGISSEUR.
Ah! Monfieur le Bailli... Ils m'artendrifTent : un

amour involontaire n'eft point un crime, quand on fait

le furmonter. Qu'ils foient heureux, je leur fervirai

de père.

LE BAILLI.
Voici mon jugement ; Nicole eft fage par igno-

rance, Theiefe par contrainte , Hélène par devoir &
par amour pour la vertu ; on ne triomphe point fans

combat.
leREGÏSSEUR.

Hélène en eft plus digne du prix.

le BÀILLL
Qu'elle reçoive la Couronne , & plus encore la main

d'un amant chéri , d'un époux tendre de fidèle , digne

récompenfe de la fageife.
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CHŒUR.
leBAILLI.

\^'EsT Hélène que je déclare.

TOUS.
C'eft Hélène que l'on déclare.

Fanfare , fanfare , fanfare ;

Hélène a le prix.

Que l'écho réponde à nos cris.

Sur les coteaux & dans la plaine :

Hélène , Hélène , Hélène j

Elle a le prix , elle a le prix.

Une ancienne ROSIERE.
De cette couronne on la pare.

De la vertu , tréfor fî rare ,

Voilà le prix.

TOUT LE CHŒUR.
Fanfare , fanfare , fanfare i

Hélène a le prix.

(Pendant ce Chœur ^ on couronne Hélène , &- la Dame
du lieu vient la décorer du Cordon bleu ^fuivant Vu-

fage établi par Louis XIII. Enfuite on place la

Rofîcre fur un trône de fleurs & de verdure, ù' tous

les Habitans du Vdlage Gr des environs viennent la

féliciter j ce qui forme le divertijjhnent.)
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Pour prendre un nid , levant le bras.

Sur les deux pieds Lifon fe drelfci

Lucas j qui voit fon embarras,

La fait fauter avec adrcffej

Ah ! grand-merci , l'ami Lucas.

On condamna fa politefle.

Eh bien 1 Eh bien !

Voyez-vous à quoi Ton s'expofc î

Jeunes filles , fongcz-y bien.

Il ne faut qu'un rien , &c.

UNE FEMME DU VILLAGE,

Lubin ramené chez Suzon

L'agneau chéri qu'elle regrette.

Pour payer les foins du garçon ,'

Elle lui donne une houlette j

Lubin efi: tout fier de ce don

,

Suzon paffa pour indifcrette.

Eh biqn ! ^h bien !

Voyez-vous à quoi l'on s'cxpofe î

Jeunes filles, &c.

UN HABITANT DU VILLAGE;

Life , en danfant , rompt fon lacet ;

De fes deux mains elle fe cache i

Jeannot rapproche fon corfet

,

En foupirant il le rattache
,

Et de même elle foupiroit.

Elle eut tort j il faut qu'on le façhci

Eh bien ! Eh bien !

Voyez- vous à quoi l'on s'expofc

|

Jeunes filles, &c.
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'^° NICOLE.

-,I„ iotti d'Eti Jean Guignolet

^,„«U creux d'une roche,
Dormoudanslecr

Pour voir un peu comme u

Voilà Denife qui »-W«>" =

Elle lui jertefon bouquet,

R ce fut pour elle un reproche.

Eh bien; Eh bien!

Voyex-vousàquoil'o°s>expofe.

,.cfoir au bois prenant le frais,

«e entend chanter
Sylvarrdre.

Elle s'approche de plus près

!^„r écouter, «pour
apprendre

Chaque fol>.="=ï'««7f
•

Ç-ene(l:a<rexpour,lareprend.e.

' EhbienlEhb.en!
Voyex-vons-aquoil'-3Cxpofe.

Jeunes «les , ^^^
, ^ , 3 j e U R.

Poutiafas.e<r="«r»y;:.,^
Oneft.mafoi.b.endrffic •

Cen'cftpasde--"^--,,.
£t far ce point on elt n^^<\

Qu'une fille ait des favons

pour elle on eft toupurs docUe,

^

Eh- bien... Eh! bien...

Mais c cft ici toute autre chofc.

--^•^"^';;;tersïï^unctt.c.
Ah l

pourroit-on me»

No., ta f.srf=
«''««'"'"
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Rendent l'amour bien légitime.

Oui , oui , je t'aime & pour jamais.

Je cède au tranfport qui m'-animc»

Avec ardeur ,

Je puis te le dire , & je l'ofe :

Ah ! pour moi ,
quel moment flatteur î

Tu fais mon bonheur.

Et dans ton cœur j

Je trouve le prix de la Rofe.

M« MICHELE.
On éh qu'il revient un efprit

Chez la crrand-mere de Nicette;

Toute la nuit il fait du bruit r

Le voilînage s'inquiettc.

Nicette a grand-peur j mais fourit;

Un fourire eft un interprète.

Eh bien l Eh bien î

Voyez- vous à quoi l'on s'expofc !

Jeunes filles, &c.

HÉLÈNE, au Partent,

La foiblc rofe bien fouvent.

Malgré tout l'art du jardinage.

Quand elle eft expofée au vçnt

,

En reçoit un cruel dommage ;

Ainfi maint ouvrage , en naiflant i

Ne peut réfifter à l'orage.

Eh bien ! Eh bien !

Voyez donc à quoi l'on s'expofe!

Ah 1 Meflîeurs, fans votre foutien»'

Il ne faut qu'un rien ,

Qu'un petit rien.

Pour perdre le prix de la Rofe,

JF 1 N.1
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Air: Menuet d'Exaudet.
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^^^^
J~"

mourEJî mm - trc»

FIN.







PQ Favart, Charles Simon
1983 La rosière de S^lf^nm'

Robarts Library
DUE DATE:

Sept. 16, 1994

For téléphone renewals

call

978-8450
Hours:

Monday to Saturday

9 am to 5 pm
Sunday
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ai^:


